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SUITE DU LIYVRE SECOND. 
CMHAPITEEI VS 
De PExercitation, 


fi eſt malayſe que le diſcours & Vinſ- 
truction, encore que noſtre creance s'y 
applique yolontiers , ſoyent aſſez puiſſan- 
tes pour nous acheminer juſques a Vac- 
tion, ſi outre cela nous n'exercons & 
formons noſtre ame par experience au 
train, auquel nous la voulons ranger: 
antrement quand elle ſera au propre des 


effects, elle 8 trouvera ſans doute em- 
Tom, IP, A 


2 Ess Ars DE MoNTAICNE, 
Ppeſchte. Yoyla pourquoy parmy les Phi. 
loſophes , ceux qui ont voulu atteindre' 
2 plus grande excellence, ne ſe 
ſont pas contentez d'attendre à couvert 

& en repos les rigueurs de la fortune, de 
peur quelle ne les furprinſt inexperimen- 
tez & nouveaux au combat: ains ils luy ſont 
allez au devant, & ſe ſont jette a eſcient 
à la preuve des difficultez. Les uns en ont 
abandonnè les richeſſes, pour $'excuſer 2 
une pauyrete yolontaire : les autres ont 
recherche le labeur , & une auſterite de 
vie penible, pour ſe durcir au mal & au 
travail: d autres ſe ſont privez des parties 
du corps les plus cheres, comme de la 
veue & des membres pro pres a la gene- 
ration, de peur que leur ſervice trop plai- 
ſant & trop mol, ne relachaſt & n atten- 
driſt la fermeté de leur ame. 

Mais a mourir , qui eſt la plus gran- 
de beſoigne que nous ayons à faire, 
Iexercitarion ne nous y peut ayder. On 
ſe peut par uſage & par experience fot- 
Cifter contre les douleurs, la honte, 
Tindigence , & tels autres accidents ; 
mais quant à la mort, nous ne la pou- 
yons eſſayer qu une fois; nous y ſommes 
tous apptentifs, quand nous y yenons, 

Il v eſt trourè anciennement des hom - 


* er FF > 


LIVE. IL. Crap; VI. 3 
mes ſi excellens meſnagets du tems, 
qu' ils ont eſſaye en la mort meme, de 


la gourer & ſavourer, & ont bande leur 


eſprit, pour voir que c'&toit de ce paſ- 
ſage : mais ils ne ſont pas reyenus nous 


en dire les nouvelles: 1 
a) Nec quiſquam expergitus extar, 
Friglta _—_— eft = pauſa ſeguuta. 
Canius Julius noble Romain, de vertu 
& fermetè ſinguliere, (1) ayant eſté 
condamne à la mort par ce marault de 


Caligula: outre pluſieurs merveilleuſes 


preuves qu'il donna de ſa reſolution , 
comme il eſtoit ſur le poinct de ſouffrir la 
main du baurreau, un Philoſophe ſon 
amy luy demanda: Et bien Canius, (2) en 
quelle demarche eſt à cette heure voſtre 
ame ? que fait- elle? en quel; penſemen; 
eſtes vous? Je penſois, lui reſpondit- il, 


(a) Des qu une fois on a ceſfſe de vivre, 
L'on ne Seveille point de ce fatal ſommeil. 
Lucret. L. III. /. 942, &. 
(1) Ce fait avec ſes pricipales circonftances 
eſt tire de Seneque , de Tranguillitate Animi, 


= WY 


(2) Qaid, inquit , Cani, nunc cogitas ? aut 
quæ tibi mens eſt? Obſervare, inquut Canius, 
3 illo velocifſimo momento, an ſenſurus 
it animus , exire. Se promiſitque, ſi quid explo- 
raſſet, cjrcumiturum amicos , & indicaturum 
quis eflet animarum ſtztus, Id. ibid. | 
A jj 
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à me tenir preſt & bande de toute ma 
force, pour voir, fi en cet inſtant de la 
mort, fi court & ſi brief, je pourray ap- 
perce voir quelque deſlogement de Lame, 
& ſi elle aura quelque reſſentiment de ſon 
yſſuè; pour, ſi en apprens quelque choſe, 
en reyenir donner apres , ſi je puis adver- 
tiſſement a mes amis, Cettuy- cy philoſo- 
phe non ſeulement juſqu'a la mort, mais 
en la mort mEme, Quelle aſſeuranee 
eſtoit- ce, & quelle fiertè de courage, 
( 3 ) de vouloir que fa mort luy ſerviſt de 
leon , & avoir loifir de penſer ailleurs en 
un fi grand affaire? | 


(b) Jus hoc animi morientis habebat, 


Il me ſemble toutes fois qu'il y a quel. 
ques fagons de nous appriyoiſera elle, & 
de Teſfayer aucunement. Nous en pou- 
yons avoir experience; ſinon entiere & 
parfaicte, aumoins telle qu'elle ne ſoit 
pas inutile, & qui nous rende plus for. 
tifieʒ & aſſeurez. Si nous ne la pouyons 
joindre, nous la pouvons approcher , 


(3) Ecce animus eternitate dignus qui fatum 
ſuum in argumentum veri vocat;nec uſque ad mor 
tem tantum , ſed aliquid etiam ex ipſa morte dif 
cit. Nemo diutius philoſophatus, Senec. ibid, 

(b) Matere de ſon 15 dans inſtant de ts 


mort. Lucan, L. YI „. 636. 


LIVRE II. Cuan, II. 
nous la pouvons reconnoiſtre , & fi nous 
ne donnons juſques à ſon fort, aumoins 
verrons- nous & en pratiquerons les ad- 
venues, Ce n'eſt pas ſans raiſon qu on 
nous fa t regarder a noſtre ſommeil meſ- 
me, pour la reſſemblance qu'il a de la 
mort. Combien facilement nous paſſons 
du veiller au dormir ! avec combien peu 
d intereſt nous perdons la connoiſſance de 
la lumiere & de nous ! A adventure 

ourroit ſembler inutile & contre na- 
rare la facultè du ſommeil, qui nous 
prive de toute action, & de tout ſenti- 
ment; neſtoir que par icelut nature nous 
inſtruict „ qu'elle nous a pareillement 
faicts pour mourir , que pour ,vivte ; & 
des la vie nous preſente Teternel eſtat 
qu'elle nous garde apres icelle , pour nous 
y accouſtumer & nous en oſter la crainte. 
Mais ceux qui ſont tombez par quelque 
violent accident en defaillance de car , 
& qui y ont perdu tous ſentiments, ceux- 
la a mon adyis ont eſte bien pres de voir 
ſon vray & naturel viſage: Car quant à 
inſtant & au poinct du paſſage, il n'eſt 
pas à craindre, qu'il porte avec ſoy aucun 
travail ou deſplaiſir: d' autant que nous 
ne pouvons avoir nul ſentiment, ſans loi- 
ar, Nos ſouffrances ont beſoing de temps, 

A ij 
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qui eſt ſi court & ſi precipitè en la mort; 
qu'il faut neceſſairement qu'elle ſoit in- 
ſenſible. Ce ſont les approches que nous 
avons a craindre: & celles- là peuvent 
tomber en experience. Pluſieurs choſes 
nous ſemblent plus grandes par imagina- 
tion, que par effect. J ay paſſè une bonne 
partie de mon age en une parfaite & en- 
tiere ſanté: je dy non feulement entiere, 
mais encore allegre & bouillante. Cet 
eſtat plein de verdeur & de feſte, me 
faiſoit trouver ſi horrible la conſideration 
des maladies que quand je ſuis: venu 2 
les experimenter, jay trouve leurs poinc- 
tures molles & laſches au prix de ma 
crainte. Voicy que j eſpreuve tous les 
jours: Suis-je à couyert chaudement dans 
ene bonne fale, pendant qu'il fe paſſe 
une nuit orageuſe & tempeſtueuſe, je 
m'eftonne & m afflige pour ceux qui ſont 
lors en la campaigne : y fuis - je moi 
meme , je ne defire pas ſeulement d'eftre 
ailleurs. Cela ſeul, d'eftre toujours enfer. 
me dans une chambre, me ſembloir in- 
ſuportable : je fus inc ontinent drefſe a 
eſtre une ſemaine, & un mois, plein de- 
motion, d alteration & de foibleſſe: Et 
ay trouve que lors de ma ſanté, je plai- 
gnois les malades beaucoup plus, que ſe 


_ - Lrvne II. Car. II. 7 
ne me trouve à plaindre moy meſme, quand 
Jen ſuis; & que la force de mon apprehen- 
ſion encheriſſoit pres de moirie Vefſence 


& verit é de la choſe. Jeſpere qu'il m'en 


adviendra de meſme de la mort: & qu el- 
le ne vaut pas la peine, que je prens à 
tant d'appreſt que je dreſſe, & tant de 
ecours que j appelle & aſſemble pour en 
ſouſtenir effort. Mais toutes adventures 
nous ne pouyons nous donner trop d'a- 
yantage. 

Pendant nos troifieſmes troubles , ou 
deuxieſmes (il ne me ſouvient pas bien 
de cela) m'eſtant alle un jour promener 
a une lieue de chez moy , qui ſuis aſſis 
dans ( 4 ) le moyau de tout le trouble des 
guerres civiles de France; eſtimant eſtre 
en toute ſeuretè, & ſi voiſin de ma re- 
traicte , que je n'ayoy point beſoing de 
meilleur equipage , j avois pris un che- 
val bien ayſe, mais non guere ferme. 
A mon retour, une occaſion | ſoadaine 
s'eſtant preſentèe, de m'ayder de ce che- 
val à un ſervice, qui neſtoit pas bien 
de ſon uſage ; un de mes gens grand & 
fort, mont ſur un puiſſant rouſſin, qui 


(4) Le milieu, ou le centre: Cotgrave, dans 
ſon Dictionaire Frangois & Anglois. 
| A v 
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avoit une bouche deſeſperée, frais au 


demeurant & vigoureux, pour faire le 
hardy & devancer ſes compaignons, vint 
a le pouſſer a toute bride droict dans 
ma route, & fondre comme un coloſſe 
ſur le petit homme & petit cheval, & le 
foudroyer de fa. roideur & de fa peſan- 
teur, nous envoyant Fun & autre les 
pieds contre- mont: ſi que voila le che- 
val abbatu & couchè tout eſtourdy, moy 
dix ou douze pas au dela, eſtendu a la 
renverſe, le viſage tout meurtry & tout 
eſcroche , mon efpte que j'avoy a la 
main, a plus de dix pas au dela, ma 
ceinture en pieces, ayant ny mouve- 
ment, ny ſentiment, non plus qu'une 
ſouche. C'eſt le ſeul eſvanouy ſſement 
que Jaye ſenty juſques a cette heure. 
Ceux qui eſto ĩent avec moy , apres avoit 
eflaye par tous les moyens qu' ils peurent, 
de me faire revenir, me tenants pour 
mort, me prindrent entre leurs bras, & 
m'emportoient avec beaucoup de difh- 
cultè en ma maiſon , qui eſtoit loing de 
la, environ une demy lieue Frango:ſe. 
Sur le chemin, & apres avoir eſté plus de 
deux groffes heures tenu pour treſpaſle , 
je commencay a me mouvo ir & reſpirer : 


car il eſtoit rombe ft grande abondance 


We 


' Livre II. Cray, VI." 75 
de ſang dans mon eſtomach , que pour 
Fen deſcharger , nature eut beſoin de 
reſuſciter ſes forces. On me drefla ſur 
mes pieds , ou je rendy un plein ſeau de 
bouillons de ſang pur: & pluſieurs fois 
par le chemin, il men fallut faire de 
meſme. Par la je commengay a repren- 
dre un peu de vie; mais ce fut ( 5 ) par 
les menus, & par un ſi long traict de 
temps, que mes premiers ſentimens eſ- 
toient beaucoup plus approchans de la 
mort que de la vie: | 


(e) Perche dubbioſa ancor del ſuo ritorno 
Non s'aſſicura attonita la mente. 


Ceſte recordation que j'en ay fort em. 
preinte en mon ame, me repreſentant 
ſon viſage & ſon idée, ſi pres du naturel, 
me concilie aucunement à elle. Quand 
je commengay a y voir, ce fut d'une 
veue ſi trouble, ſi foible, & ſi morte, que 
je ne diſcernois encore rien que la lumiere; 


d) Come quel ch'or apre, hor chiude 
Gli occhi, mezzo tra'l ſonno e leſſer deſto. 


ö 5) Peu d peu. 

0 Car Vame encore incertaine de ſon retour 

ne pouvoit revenir de ſon abbattement. Torg. 

10 „Gieruſ. liberata, Canto XII. Stanz. 74. 
d) Comme un homme qui moitis endormi & 

moitié Eveillé, tantòt ouvre les yeux, & tant6t 

les ferme. Id. Canto VIII. Stanza 26, 


Ay 
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Quant aux fonctions de l'ame „ ellex 
naiſſoient avec meme progrez , que celles 
du corps. Je me vy tout ſanglant: cat 
mon pourpo inct eſtoit tache par tout du 
ſang que j avoy rendu. La premiere pen- 
ce qui me vint, ce fut que j avoy une 
harquebuſade en la teſte:de vray en me 
temps, il sen tiroit pluſieurs autour de 
nous. Il me ſembloit que ma vie ne me 
tenoit plus qu au bout des levres: je fer- 
mois les yeux pour aydet (ce me ſem- 
bloit) a la pouſſer hors, & prenois plai- 
fir a malanguir & a me laiſſer aller. 
Ceſtoit une imagination qui ne faiſoit 
que nager ſuperficiellement en mon ame, 
auſſi tendre & auſſi foible que tout le 
reſte: mais 4 la verite- non ſeulement 
exempte de deſplaiſir, ains meſſte a cette 
douceur, que ſentent ceux qui ſe laiffent 
gliſſer au ſommeil. 

Je croy que c'eſt ce meſme eſtat, ow 
ſe trouvent ceut qu'on void defaillans 
de foibleſſes, en lagonie de la mort: & 
tiens que nous les plaignons ſans cauſe, 
eſtimants qu ils ſoient agitez de griefyes 
douleurs, ou avoir Vame preſſèe de co- 
gitations penibles, Ca efte toujours mon 
advis; contre l opinion de pluſieurs, & 
meſme d' Eſtienne de la Bowe; que ceux 


LIyũE II. Cay. VI. rr 
que nous voy ons ainſi renyerſez & aſſou- 
pis aux approches de leur fin, ou acca- 
blez de la longueur du mal, ou par acci- 
dent d'une appoplexie , ou mal cadue, 

: morbi ſæpè coaftus 
. oculos 1 — # — fulminis iu 
Concidit , & ſpumas agit , ingemit , & fremit 
artus. . 
Defipit, extentat nervos , torquetur , anhelat ,, 
Inconſtanter & in jactando mem bra fatigat ). 


ou bleſſez en la teſte, que nous oyons 
(6) rommeller , & rendre par fois des 
foupirs trenchants, quoy que nous en 
tirons aucuns fignes, par ou il ſemble 
qu'il leur reſte encore de la cognoiſſan- 


ce, & quelques mouyemens que nous 
leur yoyons faire du corps: Jay tous- 
jours penſe, dis-je, qu'ils avoient & 
rame & le corps enſeveli, & endormy 3 


(e) Un pauvre &pileptique (comme on a ſou- 
vent l'occaſion de le vole? tombe a terre, ab- 
battu par la violence du mal comme par un coup 
de foudre : il Ecume, il gemit: tous ſes membres 
friſſonnent: il extravague : ſes nerfs tendus par 
des mouvemens convulſifs , tout hors d'haleine, 
il ſe fatigue, il s'Epuile a ſe rouler biſartement 
de tous cotes. Lucret. L. III. /. 488, &c, 

(6) Il y a rommeler dans les plus anciennes 
Editions, au lieu de grommeler qu'on a mis dans. 
les plus nouvelles ; & rofumcler ſe trouve dans 
le Dictionnaire Frangois & Anglois de Corgrava.. 


A vj 
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(f) Vivit, & eſt vitæ neſcius ipſe ſuar © 
Er ne pouvois croire qu'a un ſi grand 
eſtonnement de membres, & ſi grande 
defaillance des ſens, ame peuſt main- 
tenir aucune force au dedans pour ſe 
recagnoiſtre : & que par ainſi ils na- 
voient aucun diſcours qui les tourmen- 
taſt. & qui leur peuſt faire juger & ſen- 
tir la miſere de leur condition; & que 
par conſequent , ils n'eſtoient pas fort a 
plaindre. Je n'imagine aucun eſtat pour 
moy ſi inſupportable & horrible, que 
d'avoir lame vifve, & affligee, fans 
moyen de ſe deelarer : Comme je dirois 
de ceux qu'on envoye au ſupplice , leur 
ayant coupe la langue: ſi ce neſtoit 
qu'en cette ſorte de mort, la plus muet- 
te me ſemble la mieux ſeante, ſi elle eſt 
accompagnee d'un ferme viſage & gra- 
ve: Et comme ces miſcrables priſon- 
niers qui tombent és mains des vilains 
bourxeaux ſoldats de ce tems, deſquels 
ils font tourmentez de toute efpece de 
cruel traitement, pour les contraindre 
a quelque rangon exceſſive & impoſſi- 
ble; tenus cependant en condition & 


(f) 1! vit, mais ſans ſavoir Sil jouly dela vie. 
Ovid, Trift, L. I. Eleg. iij. ta. 


LryRRE II. CA. VI. - 13 
en lieu, ou ils n ont moyen quelconque 
d expreſſion & ſignification de leurs 
penſces & de leur miſere. Les Poë tes ont 
feint quelques Dieux favorables a la de- 
livrance de ceux qui trainoient ainſi une 
mort languiſſante: 


(s) Hune ego Diti 
Saerum juſſa fero , teque iſto corpore ſolvo., 
Et les voix & reſponces courtes & def- 
couſues, qu'on leur arrache quelques- 
fois à force de crier autour de leurs 
oreilles, & de les tempeſter, ou des 
mouvemens qui ſemblent avoir quelque 
(7) conſentement a ce quꝰ on leur deman- 
de, ce n'eſt pas teſmoignage qu ils vivent 
pourtant, au moins une vie entiere. II 
nous advient ainſi ſur le beguayement du 
ſommeil, avant qu'il nous ait du tout 
ſaiſis, de ſentir comme en ſonge, ce qui 
ſe faict autour de nous, & ſuyvre les 
voix, d'une ouye trouble & incertaine , 
qui ſemble ne donner qu aux bords de 
lame: & faiſons des reſponces a la ſuitte 
des dernieres paroles, qu'on nous a dites, 
qui ont plus de fortune que de ſens. Or 


(g) Par Pordre de Junon, pour degager ton 
ame, Ce cheveu je conſacre au ö | 
neid, L. IV. /. 702» 
| (7) Rapport, 
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14 EssAIs DR MoONTATCNE', 
à preſent que je [ai cſlaye par effect, je 
ne fay nul doubte, que je n'en aye bien 
juge ju ques a cette heure. Car premie- 
rement eſtant tout eſvanouy , je me tra- 
vaillois d entt ouvrir mon pourpoinct a 
beaux ongles ( car j eſtoy deſarme ) & 
fi ſcay que je ne ſentoĩs en l imagination 
rien qui me bleſſaſt: Car il y a pluſieur 
mouvemens en nous, qui ne partent pas 
de noſtre ordonnance: „ 
(n) Semianimeſque micant digiti , ferrumque 
retractant. | 
Ceux qui tombent, eflancent ainſi les 
bras au devant de leur cheyge, par une 
naturelle impulſion , qui fait que nos 
membres ſe preſtent des offices, . & ont 
des agitations (8) a part de noſtre diſ- 
cours : 


(i) Falciferos memorant currus abſcindere 
membra , | 


w © CC QC.» +S.0 @& © © @ 


t tremere in terrd videatur ab artubus, id quod 


(k) Les doigts a demi-mots s*Elancent,' & 
reprennent epee. Eneid. L. X. vſ/. 396. 

8) Auxquelles notre raiſon n'a point de part. 
( i On dit que dans le combat les chars ar- 
mes de faulx coupent les membres avec tant de 
rapidite, qu'on les voit palpitans a terre, quoi- 

ne par la viteſſe du coup l'eſprit & le corps 

oient inſenſibles a la douleur. Lucret, L. III. 
%. 642 , — 644, &c. 


LIvRE II. CRAZY. VI. T3 
Decidit obſeiſſum, cùm mens tamen atque f- 


minis vis \ 
Mobilitate mali non quit ſentire dolorem. 

Javoy mon eſtomach preſſe de ce fan 

caille, mes mains y couroyent d'elles- 
meſmes, comme elles font ſouvent, ou 
il nous demange, contre Lavis de noſ- 
tre volonté. Il y a pluſieurs animaux, 
& des hommes meſmes, apres qu'ils ſont 
treſpaſſez , auſquels on voit reflerer & re- 
muer des muſcles. Chaſcun ſgait par ex- 
perience, qu'il a des parties qui ſe branf- 
lent, dreſſent & couchent, ſouvent fans 
fon conge. Or ces paſſions qui ne nous 
rouchent que par Veſcorce , ne ſe peu- 
vent dire noſtres. Pour les faire noſtres, 
il faut que homme y ſoit engage tout 
entier: & les douleurs que le pied ou la 
main ſentent pendant que nous dormons, 
ne ſont pas a nous. Comme j approchay 
de chez moy, ou Valarme de ma cheute 
ayoit desja couru, & que ceux de ma 
famille m' eurent rencontre, avec les cris 
accouſtumez en telles choſes : non ſeule- 
ment je re ſpondois quelque mot à ce 
qu'on me demandoit, mais encore ils 
diſent que je madviſay de commander 
qu'on donnaſt un cheval a ma femme, 
que je yoyoy s empeſtrer & ſe tracaſſer 


— — 
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dans le chemin, qui eſt montueur & 
mal ayſe. Il ſemble que cette conſidera- 
tion deuſt partir d une ame eſyeillte ; fi 
eſt-ce que je n'y eſtois aucunement: 
c eſtoyent des penſements vains (9) en 
nue, qui eſtoient eſmeuz par les ſens 
des yeux & des oreilles: ils ne venoyent 
pas de chez moy. Je ne ſcavois pouttant 
ny d' où je venoy, ny ou j' alloy, ny ne 
pouvois poiſer & conſiderer ce qu'on me 
demandoit: ce ſont de legers effects, que 
les ſens produiſoyent d'eux - meſmes, 
comme (10) dun uſage: ce que ame 
y preſtoir, c'eſtoir en ſonge, touchee 
ien legerement, & comme lechee ſeu- 
lement, & arcoſce par la molle impreſ- 
ſion des ſens. Cependant mon aſſiette 
eſtoit a la vèrite tres - douce & paiſible: 
je navoy affliction ny pour autruy ny 
ur moy : c'eſtoit une langueur , & une 
extreſme foibleſſe, ſans aucune douleur, 
Je vy ma maiſon ſans la recognoiſtre, 
Quand on m'eut couché, je ſenty une 
infinie douceur a ce repos : car Jayoy 
eſte vilainement tiraſſéè par ces pauvres 
gens, qui avoyent pris la peine de me 
porter ſur leurs bras, par un long & tres- 


(9) En Lair, comme nous parlons a preſent, 
(10) Par habirude, Fr N 


LIVRũE II. Car. II. 17 
mauvais chemin, & s') eſtoyent laſſez 
deux ou trois fois les uns apres les autres. 
On me preſenta force remedes , dequoy 
je n'en receus aucun, tenant pour cer- 
tain, que j'eſtoy bleſſe a mort par, la 
teſte, C'euſt eſte ſans mentir une mort 
bien heureuſe : car la foibleſſe (11) de 
mon diſcours me gardoyt den rien u-. 
ger, & celle du corps den xien ſentik. 
Je me laiſſoy couler ft doucement, & 
d une fagon fi molle & fi aiſce, que je 
ne ſens guere autre action moins poiſan- 
te que celle - là eſtoit. Quand je vins a 
revivre, & a reprendre mes forces; 

(k) Ut tandem ſenſus convaluere mei, 
qui tut deux ou trois heutes apres, je 
me ſenty tout d'un train rengager aux 
douleuts, ayant les membres tous mou- 
lus & froiſſeʒ de ma cheute: & en fus fi 
mal deux ou trois nuits apres, que Jen 
cuiday remourir encore un coup, mais 


d'une mort plus vifve ; & me ſens enco- 


(11) Ceſt-a-dire, de ma 7 Monta- 
[4 


gne employe ſouvent le mot de diſcours , dans 
ce ſens-la; & c' toit Puſage de ſon tems, 
comme il me ſeroit aiſe de le prouver par 
pluſieurs paſſages du Plutarque d Amyot. 

(k) Lorſqu'enfin mes ſens eurent repris 
leur premiere vigueur. Ovid, Triſt. L. I. Eleg. 
MW, / 14. 
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re de la ſecouſſe de cette froiſſure. Je 
ne veux pas oublier cecy, que la der- 
niere choſe en quoy je me peus remet- 
tre, ce fut la ſouvenance de cet acci- 
dent: & me fis redire pluſieurs fois, 01 
Jaloy, d'ou je venoy, a quelle heute 
cela m'eſtoit advenu, avant que de le 
pouvoir concevoir. Quant a la fagon 
de ma chute , on me la cachoit , en fa- 
yeur de celuy qui en avoit eſté cauſe, 
& m'en forgeoit - on d'autres. Mais 
long temps apres, & le lendemain ; 
quand ma memoire vint a $'entr'ouyrir, } 
& me repreſenter Feſtart , on je m' eſtoy 
trouvè en Pinſtant que Faroy apperceu 
de cheval fondant ſur moy ( Tax je. Ta- 
y veu à mes talons, & me tins pour 
mort: mais ce penſement avoit eſte fi 
ſoudain , que la peur neut pas loiſir de 
s'y engendrer ) il me ſembla que c'eſtoit 
un eſclair qui me frapoir lame de ſe- 
couſſe, & que je revenoy de* Tautre 
monde: 

Te conte d'un evenement fi leger, 
eſt aſſez vain, neſtoit Vinſtrution que 
Jen ay tirce pour moy : car a la yerite 
pour $ apprivoiſer a 2 la mort, je trouve 


quil n'y a que de s'en in Or, 


< 
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comme dit * Pline, chaſcun eſt à ſoy- 
meſmes une tres bonne difcipline , pour- 
yeu qu'il ait la ſuffiſance de 8 eſpier de 
pres. Ce n'eſt pas icy ma doctrine, c'eſt 
mon eſtude : & n'eſt pas la legon d'au- 
truy, c'eſt la mienne, Et ne me doit-on 
pourtant ſgayoir mauvais gre fi je la 
communique. Ce qui me ſert, peut 
auſſi par accident ſervir a un autre. Au 
demeurant , je ne gaſte rien, je nuſe 
que du mien : Et fi fay le fol, ceſt 
à mes deſpends, & fans Tintereſt de 
perſonne : Car C'eſt (12) en folie, qui 
meurt en moy , qui na point de ſuite, 
Nous n'ayons nouvelles que de (13) 
deux au trois anciens ,-qui ayent battu 
ce chemin: Et ſi ne pouvons dire, fl 
c'eſt du tout en pareille maniere a cette- 
cy „ n'en connoiſfant que les noms. 
Nut depuis ne s eſt jette ſur leur trace 


J 


* Voici 3 Fendroit que Mon- 
a 


tagne a eu dans Veſprit : Experimenta' in ſe 
euique. ... ideògue obſervanda ſunt que non 
fſolum corporum medicinam, ſed & morum haben, 
Hiſt. Nat. L. XXII. cap. 24. Sed. 51. 
Cette remarque eſt de M. Barbeyrac. * - 
(158 D'”une eſpece de folie qui meurt-en 
moi, &c. \ 
(13) Comme Archilogue & Alcte parmiles 
Grecs , & Lucilius parmi les Romains. 
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C'eſt une eſpineuſe entreprinſe, & plus 
qu'il ne ſemble, de ſuivre une alleure 
ſi vagabonde, que celle de noſtre eſprit: 
de penetrer les profondeurs opaques de 
ſes replis internes: de choiſir & ar- 
reſter tant de menus airs de ſes agita- 
tions: Et eſt un amuſement nouveau 
& extraordinaire, qui nous retire des 
occupations communes du monde: ouy, 
& des plus recommanddes, II y a plu- 
| ſieurs années que je n'ay que moy pour 
| yiſce a mes penſces , que je ne contte- 
4 rolle & n'eſtudie que moy, Er fi j eſtu- 


- — — 2 —— dards i > - N = _ l 
* 


die autre choſe, *C'eſt pour ſoudain le 

coucher ſur moy, ou en moy , pour 

| mieux dire, Et ne me ſemble point fail- 

| | kr, fi, comme il fe fait des autres 
| Sciences, fans comparaiſon moins utiles, 
| je fay part de ce que j'ay apprins en cet- 

1 te- cy: quoyque je ne me contente guere 
| 


du progrez que j'y ay faict. Il n'eſt deſ- 
| cription pareille en difficult , a la deſ- 
cription de ſoy-meſmes , ny certes en 
\4 utilite, Encore ſe faut - il teſtonner 
| encore ſe faut- il ordonner & ranger pour 
ſortir-en place. Or je me pare ſans 
ceſſe: car je me deſcris ſansceſſe. 


La couſtume a faict le parler de ſoy, 


LIVXI II. Caar. VI. 27 
ricieux: & le (14) prohibe obſtine- 
ment en hayne de la ventance, qui 
ſemble tousjouts eſtre attachèe aux pro- 
pres teſmoignages. Au lieu qu on doit 
moucher Venfant, cela s appelle Tenas 
ler, | | | 
(I)) vitium ducie culpa fuga. 

Je trouve plus de mal que de bien ce 
temede: Mais quand il ſeroit yray , que 
ce fuſt neceſſairement preſomption, den- 
tretenir le peuple de ſoy; je ne doy 
pas, ſuivant mon general deſſein, re- 
fuſer une action qui publie cette mala - 
dive qualité, puiſqu'elle eſt en moy : & 
ne doy cacher cette faute, que Jay 
non ſeulement en uſage, mais en pro- 
feſſion. Toutesfois a dire ce que jen 
croy , cette couſtume a tort de con- 
damner le vin, parce que pluſieurs s'y 
enyvrent. On ne peut abuſer que des 
choſes qui ſont bonnes. Et croy de cette 
reigle , qu'elle ne regarde que la popu- 
laire defaillance : Ce ſont brides à 


(14) Defend : du Latin —__— venus 
dire la meme choſe. A preſent prohiver n'a 
tuſage qu'en ſtyle de Chancelerie : Diction 
naire de Academie Frangoiſe, © ; 
(1) Pour eviter un mal, on tombe dans my 
pire. Horat, de Arte Poet, verſe at. 
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yeaur ; desquelles ny les Saincts, que 
nous oyons fi hautement parler Fr eux , 
ny les Philoſophes , ny les Theologieng 
ne ſe brident. Ne fai - je moy , quoy 
que je ſoie auſh peu run que Lautre. 
S'ils n'en eſcrivent à point nommè, au- 
moins, quand occaſion les y potte, ne 
feig nent-ils pas ce ſe jetter bien avant 
far (15) le trottoir. De quoy traitte 
Socrates plus largement que de ſoy? A 

uoi cheminet-il plus ſouyent les pro- 
pos de fes diſciples , qu'a parler deux, 
non, pas de la legon de leur livre, mais 
de Ieſtre & branle de leur ame ? Nous 
nous diſons religieuſement à Dieu, & 
à noſtre Confeſſeur, comme (16) nos 
voiſins à tout le peuple. Mais nous nen 


diſons, me repondra- on, que les accu- 


ſations. Nous diſons donc tout: cat 
noſtre vertu meſme eſt fautiere & repen- 
table. Mon meſtier eſt mon art, c'eſt 
vivre. Qui me defend d'en parler felon 


(15) Dien parler ſans reſerve, & comme 
on dit à bride abbattue. Ce ſujet, dit Nicot 
far le mot TRoTTOIR, ou TROUTTOVUER, 
ne nous eff pas fi commun, ne nous eff pas 
— E Trottoir, & toutes mains, comme; 
— Mais cet exemple ne nous apprend poi 


que ſighiſie 12 le mot 4 ee 
(16) Lec Prouftans 
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mon ſens , experience & uſage : qui i 
ordonne à 1 Archirecte de parler des baſ- 
timens non ſelon ſoy, mais ſelon ſon 
voiſin, ſelon la ſcience d'un autre , non 
ſelon la ſienne. Si c'eſt (17) gloire , de 
ſoy-meſme publier ſes valeurs, que ne 
men Cicero en avant I'cloquence de Hor» 
renſe , Hortenſe celle de Cicero? A Pad» 
yenture entendent-ils que je teſmoigne 
de moy par ouvrage & effects, non nue- 
ment par des paroles, Je peins principa- 
lement mes cogitarions , ſubject infor- 
me, qui ne peut tomber en production 
ouvragere. A toute peine le puis- je cou- 
cher en ce corps atre de la voix. Des 
plus ſages hommes, & des plus devots, 
ont veſcu fuyants tous apparents effects. 
Les effects diroyent plus de la fortune» 


(17) Si c'eſt tre vain & glorieux que de pu- 
lier ſoi-mẽme ſes bonnes qualites , &. 
Gloire ſignifie ici vanité, L en Ceft 
dans ce ſens * Philippe de Commines a ſou- 
vent employe ce mot. {1 à de bonnes gensg 
dit-il, qui ont cette gloire , qu'il leur fembls 
gu'ils vuiderone des choſes Id ou ils x'enteft= 
dent rien, L. I. ch. 16. Et parlant du Comes 
de Charolois , devenu Duc de Bourgogne 
Dieu, dit-il , le ſouffrir choir en cette gloires 
& tant lui diminua du ſens qu'il meſpriſois 
rout autre conſeil du monds , auf be 45 
L. I. c. 13, 4 la fins: | ft PE. -, J 


| (18) Ethic, Nicom, L. Iv. Cc, 70 2 
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que de moy. Ils teſmoignent leur roole j 
non pas le mien, fi ce neſt conjectura- 
lement & incertainement: Eſchantillon 
d'une montre particuliere. Je m'eſtale 
entier : C'eſt un Skeletros , ou d'une veue 
les veines, les muſcles , les tendons pa- 
roiſſent , chaſque piece en ſon ſiege. 
Leffect de la toux en produiſoit une par- 
tie: Teffect de la palleur ou battement de 
eur un autre, & doubteuſement. Ce ne 


font mes geſtes que j eſcris; c'eſt moy, 


c'eſt mon eſſence. 

Je tiens qu'il faut eſtre prudent a eſti- 
mer de ſoy, & pareillement conſcientieux 
a en teſmoigner : ſoit bas, ſoit haut, 
indifferemment. Si je me ſenibloy bon & 
ſage tout à fait, je Tentonneroy à pleine 
teſte. De dire moins de ſoy, qu'il n'y en 
a, Ceſt ſottiſe, non modeſtie: ſe payer 
de moins, qu'on ne vaut, c'eſt laſchete 
& puſillanimitè, (18) ſelon Ariſtote. 
Nulle vertu ne s' ayde de la fauſſeté: & 
la verité n'eſt jamais matiere d'erreur, De 
dire de ſoy plus qu'il n'y en a, ce n'eſt 
pas tousjours preſomption , c'eſt encore 
ſouvent ſottiſe. Se complaire, outre me- 
fure de ce qu'on eſt , en tomber en amour 
| 5 


* 


N 


* 


LIVRE II. Cray. VI. 275 
de ſoy indiſcrete, eſt à mon advis la 
ſubſtance de ce vice. Le ſupreme reme- 
de a le guarir , c'eſt faire tout le rebouts 
de ce que ceux icy ordonnent , qui en 
defendant le parler de ſoy , defendent par 
conſequent encore plus de penſer a ſoy. 
Lorguell gift en la penſce : la langue ny 
peut avoir qu'une bien legere part. 

De s'amuſer à ſoy, il leur ſemble que 
Ceſt ſe plaire en ſoy: de fe hanter & pra- 
tiquer, que Ceſt ſe trop cherir. Mais cet 
excez naiſt ſeulement en ceux qui ne ſe 
taſtent que ſuperhciellement , qui ſe vo- 
yent apres leurs affaires, qui appellent 
reſverie & oyſivetè de s entretenir de ſoy, 
(19) & s'eſtoffer & baſtir, faire des 
chaſteaux en Eſpagne : s'eſtimants choſe 
tierce & eſtrangere à eux-· meſmes. Si quel- 
cun s enyvre de ſa ſcience, regardant ſous 
ſoy: qu'il rourne les yeux au deſſus vers 
les ſiecles paſſez, il baiſſera les cornes, y 
trouvant tant de milliers d'eſprits, qui 
le foulent aux pieds. S'il entre en quel- 
que flateuſe preſomption de ſa vaillance, 
qu'il ſe ramentoive les vies de Scipion, 
d Epaminondas, de tant d'armees , de 


(19) Et qui diſent que s*appliquer d ſe po- 
lir 9 & flower ſoi-meme , c'eft batir des 
chateaux en Eſpagne. 

Tom, IV. B 
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tant de peuples , qui le laifſent fi loing 
derriere eux. Nulle particuliere qualité 
n'enorgueillira celuy qui mettra quant & 
quant en compte , tant Cer & 
foibles qualitez autres qui ſont en luy, 
& au bout, la nihilite de Thumaine con- 
dition, | 

Parce que Socrates avoit ſeul mordu 
(20) a certes au precepte de ſon Dieu, de 
ſe connoiſire , & par ceſt eſtude eſtoit ar - 
rive a ſe meſpriſer , il fut eſtime ſeul 
digne du nom de Sage. Qui ſe connoiſ- 
tra ainſi, qu'il ſe donne hardiment a con- 
noiſtre par ſa bouche. | 


(20) Sincerement , ſerieuſement. Amyot aime 
A le ſervir de cette expreſſion, a certes. L*home 
ene ſage , dit-il , ne va pas au feſtin porter ſon 
corps comme un 8 pour le remplir ; ains 
y,va en intention paſſer le temps a diviſer 
a certes » & en jeu. Plutarque , dans le Banquet 


des ſept Sages, 5. 3. 
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Des Recompenſes d honneur. 


E u x qui eſcrivent la vie d' Auguſte 
'Gelar , remarquent cecy en fa diſcipline 
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militaire, que des dons (1) il eſtoit 
merveilleuſement liberal envers ceux qui 
le meritoient : mais que des pures recom- 

enſes d honneur il en eſtoit bien autant 
eſpargnant. Si eſt- ce qu il avoit eſte luy- 
meſme gratitic pat ſon oncle, de toutes 
les recompenſes militaires , avant qu il 
euſt jamais eſte à la guerre. C'a eſte une 
belle invention, & regeue en la pluspart 
des polices du monde, d'eſtavlir certaines 
marques vaines & ſans prix, pour en 
honoter & recompenſer la vertu: comme 
ſont les couronnes de laurier, de cheſne, 
de (1) meurte, la forme de certain veſ- 
tement , le privilege d'aller en coche pat 
ville, ou de nuit avecques flambeaux ,. 


quelque aſſiette particuliere aux aſſem- 
blees publiques, la prerogative d' aucuns 
ſurnoms & titres, certaines marques aux 
armoiries , & choſes ſemblables, dequoy 
uſage a eſte diverſement receu ſelon lo- 


(1) Suecone, dans la Vie d' Auguſte, ch. 25. 
Dona militaria aliquantd facilius , phaleras & 
torques , quidguid auro argentoque conſtaret - 
quam vallares ac murales coronas , que honore 
precellerent , dabat : has quam parciſſimè, & 
fine ambitione. . 

(2) Meurte, Myrthus , Nicot. Ceſt un arbriſ- 
ſeau que nous nommons a preſent, Myrte. On 
Fappelle encore Meurte en Languedoc, & dans 
pluſieurs autres Provinces de France, 

B 1y 
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pinion des Nations, & dure encores. 
Nous avons pour noſtre part, & — 
ſieurs de nos voiſins, les Ordres de Che- 
valerie, qui ne ſont eſtablis qu'a cette 
fin. C'eſt a la verite une bien bonne & 
profitable couſtume, de trouver moyens 
de recognoiſtre la valeur des hommes ra- 
res & excellens , & de les contenter & 
fatisfaire par des payemens, qui ne char- 
gent aucunement le public, & qui ne 
couſtent rien au Prince, Er ce qui a eſte 


* 


tousjours cor neu par experience ancien- 


ne, & que nous avons autrefois auſſi peu 

voir entre nous, que les gens de qualité 
avoyent plus de jalouſie de telles recom- 
penſes, que de celles ou il y avoit du 
guain & du profit, cela n'eſt pas fans rai- 
ſon & grande apparence. Si au prix qui 
doit eſtre ſimplement d honneur, on y 
meſle d'autres commoditez , & de la ri- 
cheſſe, ce meſlange au lieu d'augmente? 
Feſtimation , il la ravale, & en retranche- 
L'Ordre Saint Michel, qui a eſte fi long 
temps en credit parmy nous, n'ayoit 
point de plus grande commoditè que cel- 


le-la, de navoir communication d'au - 
cune autre commodite. Cela faiſoit , 


qwautrefois il n'y ayoit ne charge ny 


- eſtar , quel qu'il fuſt , auquel la Nobleſle . 
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pretendiſt avec tant de defir & daffec- 
tion, qu'elle faiſoit a l' Ordre, ny qua- 
lire qui apportaſt plus de reſpect & de 
grandeur: la vertu embraſſant & aſpirant 
plus volontiers à une recompenſe pure- 
ment ſienne, pluſtor glorieuſe, qu utile. 
Car a la yerite les autres dons nont pas 
leur uſage ſſ digne , d'autant qu'on les 
employe à toute ſorte d'occaſions, Par des 
richeſſes on ſatisfaict le ſervice d'un ya- 
let, la diligence d un courrier, le danger, 
le voltiger, le parler, & les plus viles 
offices qu'on recoive : yoire & le, vice 
Sen paye, la flaterie , le maquerelage , la 
trahiſon. Ce n'eſt pas merveille ſi la vertu 
regoit & deſire moins volontiers cette 
ſortee de monnoye commune, que celle 
qui luy eſt propre & particuliere , toute 
noble & genereuſe. Auguſte avoit raiſon 
d eſtre beaucoup plus meſnager & eſpar- 
gnant de cette-cy, que de l'autre: dau- 
tant que Thonneur , c'eſt un privilege qui 
tire fa principale eſſence de la rarete : & 
la vertu meſme. 


(a) Cui malus eff nemo, quis bonus eſſe poteft? 


() A qui nul ne paroit mechant 
Nul ne ſauroit paroitre juſte, 
Martial, L. XII. Epigr. 32- 
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On ne remarque pas pour la recomman- 
dation d'un homme, qu'il ait ſoin de la 
nourriture de ſes enfans, d'autant que 
c'eſt une action commune, quelque juſte 
quelle foit: non plus qu'un grand arbre. 
ou la foreſt eſt toute de mefmes, Je ne 
penſe pas qu aucun citoyen de Sparte ſe 
glorifiaſt de fa vaillance, car c eſtoit une 
vertu populaire en leur Nation: & auſſi 
eu de la ſidelitè & meſpris des richeſſes. 
II n'eſchoit pas de recompenſe a une 
vertu, pour grande qu elle foit , qui eſt 
paſſèe en couſtume : & ne ſay (3) 
avec, ſi nous Vappellerions jamais gran- 
de, eſtant commune. Puis donc que ces 
loyers d'honneur, n'ont autre prix & 
eſtimation que cette-la , que peu de gens 
en jouy ſfent, il n'eft, pour les ancantir , 
que d'en faire largeſſe. Quand il fe 
trouveroit plus dhommes qu'au temps 
paſſe, qui mer:rafſent noſtre Ordre, il 
nen falloit pas pourtant corrompre leſti- 
mation. Et peut ayſement advenir que 
plus le meritent: car il n'eſt aucune des 
vertus qui s eſpande fi ay ſemenr que la 
vaillance militaire. Il y en a une autre 


yraye , parfaicte & philoſophique , des 
(3) Meme, 


* 
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quoy je ne parle point (& me ſers de ce 
mot , ſelon noſtre uſage ) bien plus 
grande que ceite-cy , & plus pleine : qui 
eſt une force & aſſeurance de lame, meſ- 
priſant egalement toute ſorte de contrai- 
res accidents; Equable , uniforme & 
conſtante , de laquelle la noſtre n'eſt 
qu'un bien petit rayon, L'uſage, Finſtiru- 
tion, exemple & la couſtume , peuvent 
tout ce qu'elles yeulent en leſtabliſſe- 
ment de celle, dequoy je parle, & la ten- 
dent ayſement vulgaire , comme il eſt 
tres- ayſe a voir par experience que nous 
en donnent nos guerres civiles. Et qui 
nous pourroit joindre à cette heure, & 
acharner à une entrepriſe commune tout 
noſtre peuple, nous ferions refleurir noſ- 
tre ancien nom militaire. Il eſt bien cer- 
tain , que la recompenſe de Ordre ne 
touchoir pas au temps paſle ſeulement la 
vaillance , elle regardoit plus loing. Ce 
n'a jamais eſte le payement d'un valeu- 
reux ſoldar, mais d'un Capitaine fameux. 
La ſcience d' obeir ne meritoit pas un 
loy er ft honorable : on y requeroit an- 
ciennement une expertiſe bellique plus 
univerſelle, & qui embraſſaſt la pluspart 
& plus grandes parties d un homme mi- 
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litaire, [b ] neque enim eadem militaret ey 


imperatoria artes ſunt , qui fuſt encore, 
outre cela, de condition accommodable 


a une telle dignite. Mais je dy, quand 


plus de gens en ſeroyent dignes qu'il ne 
sen trouvoit autresfois , qu'il ne falloit 
pas pourtant sen rendre plus liberal: & 
cult mieux yallu faillir a n'en eſtrener pas 
tous ceux, a qui il eſtoit deu, que de 


perdre pour jamais, comme nous venons 


de faire, Fufage d'une invention ſi utile. 
Aucun homme de cœur ne daigne $'ad- 
yantager de ce qu il a de commun avec 
pluſteurs: Et ceux d aujourd huy qui ont 
moins meritè cette recompenſe ; font 


plus de contenance de la deidaigner , 
pour ſe loger par la, au rang de ceux à 


qui on fair tort d'eſpandre indignement 
& avilir cette marque qui leur eſtoit par- 
ticulierement deue. | 

Or de s'attendre, en effagant & abo- 
liſſant cette ey, de pouvoir foudain re- 
mettre en credit, & renouyeller une ſem- 
blable couſtume, ce n'eſt pas entrepriſe 
propre a une ſaiſon ſi licentieuſe & ma- 


(b) Car le metier de Soldat, & celui de 
General, ne ſont pas meme choſe. Tit. Lix. 
L. XXV. c. 19. od il y a: Tamquam eadem m 
latares & imperatorie aries eſſent. 


/ 
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lade, qu'eſt celle, où nous nous trou- 
yons à preſent : & en adviendra que la 
derniere encourra des ſa naiſſance, les 
incommolitez qui viennent de ruiner 
autre. Les reigles de la diſpenſation de 
ce nouvel Ordre, auroient beſoing d'eſtre 
extremement tendues & contraintes , 
pour luy donner authorité: & cette ſai- 
ſon tumultuaire n'eſt pas capable dune 
bride courte & reiglee. Outre ce qu' a- 
rant qu'on luy puiſſe donner credit „ il 
eſt beſoing qu on ayt perdu la memoire 
du premier, & du meſpris auquel il eſt 
chu. 

Ce lieu pourroit recevoir quelque diſ- 
cours ſur la conſideration de la vaillance, 
& difference de cette vertu aux autres: 
mais Plutarque eſtant ſouvent retombe 
ſur ce propos, je me meſlerois pour neant 
de rapporter icy ce qu il en dit. Cecy eſt 
digne d'eſtre conſiderè, que noſtre Na- 
tion donne à la vaillance le premier de- 
ore des vertus, comme ſon nom montre, 
qui vient de valeur: & qua noſtre uſage ,. 
quand nous diſons un homme qui wart 
beaucoup, ou un homme de bien, au ſtile 
de noſtre Cour, & de noſtre Nobleſſe, 
ce n'eſt 4 dire autre choſe qu un vaillant 
homme, d'une fagon pareille à la Ro- 
B y. 
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litaire, [b ] neque enim eadem mil itares ex 


imperatoria artes ſunt , qui fuſt encore, 
outre cela , de condition accommodable 


a une telle dignite. Mais je dy, quand 


plus de gens en ſeroyent dignes qu'il ne 
sen trouvoit autres fois, qu'il ne falloit 
pas pourtant sen rendre plus liberal: & 
euſt mieux yallu faillir a n'en eſtrenet pas 


tous ceux, a qui il eſtoit deu, que de 
perdre pour jamais, comme nous yenons 


de faire, Fufage d'une invention fi utile. 
Aucun homme de cœur ne daigne s'ad- 
yantager de ce qu'il a de commun ayec 
pluſteurs : Et ceux d'aujourdhuy qui ont 
moins merite- cette recompenſe ; font 


plus de contenance de la deſdaigner 4 
pour ſe loger par la, au rang de ceux à 


qui on fair tort d'eſpandre indignement 
& avilir cette marque qui leur eſtoit par- 
ticulierement deue, 

Or de $attendre , en effagant & abo- 
liſſant cette ey, de pouvoir foudain re- 
mettre en credit, & renouyeller une ſem- 
blable couſtume, ce n'eſt pas entrepriſe 
propre à une ſaiſon ſi licentieuſe & ma- 


(b) Car le metier de Soldat, & celui de 
General, ne ſont pas meme choſe, Tit. Liv. 
L. XXV. c.19. od il y a: Tamquam eaden m- 
litares & imperatoriæ aries efent, 
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fade , qu'eſt celle, ou nous nous trou- 
yons a preſent : & en adviendra que la 
derniere encourra des fa. naiſſance, les 
incommo4litez qui viennent de ruiner 
autre. Les reigles de la diſpenſation de 
ce nouvel Ordre, auroient beſoing d'eſtre 
extremement tendues & contraintes , 
pour luy donner authoritre : & cette ſai- 
ſon tumultuaire n'eſt pas capable d'une 
bride courte & reiglee. Outre ce qu'a- 
yant qu'on luy puiſſe donner credit „ it 
eſt beſoing qu on ayt perdu la memoire 
du premier, & du meſpris auquel il eſt 
chu, 

Ce lieu pourroit receyoir quelque diſ- 
cours ſur la conſideration de la vaillance, 
& difference de cette vertu aux autres: 
mais Plutarque eſtant ſouvent retombe 
ſur ce propos, je me meſlerois pour neant 
de rapporter icy ce qu il en dit. Cecy eſt 
digne d' eſtre conſiderè, que noſtre Na- 
tion donne à la vaillance le premier de- 
gre des vertus, comme ſon nom montre, 
qui vient de valeur: & qua noſtre uſage ,. 
quand nous diſons un homme qui vaut 
beaucouh, ou un homme de bien, au ſtile 
de noſtre Cour, & de noſtre Nobleſle ,. 
ce n'eſt 4 dire autre choſe qu un vaillant 
homme, d'une fagon pareille a la Ro- 

B y. 
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maine. Car la generale appellation de 
Vertu prend chez eux etymologie de la 
force. La forme propre, & ſeule, & eſſen- 
cielle, de Nobleſſe en France, c'eſt la 
vacation militaire. Il eſt vray- ſemblable 
que la premiere vertu qui ſe ſoit faict pa- 
roiſtre entre les hommes, & qui a donne 
advantage aux uns ſur les autres, ga eſte 
cette- cy: par laquelle les plus forts & 
courageux ſe ſont rendus maiſtres des 
plus foibles , & ont acquis rang & repu- 
ration particuliere ; dou lui eſt demeuteé 
cet honneur & dignite de langage : ou 
bien que ces Nations eſtants rres-belli- 
queuſes, ont donne le prix a celle des 
vertus, qui leur eſtoit plus familiere, 
& le plus digne tiltre. Tout ainſi que 
noſttę paſſion, & cette fievreuſe ſolli- 
citude que nous avons de la chaſtere des 
femmes, fait auth qu'une bonne femme. 
une ſemme de bien , & ſemme d honneur & 
de vertu, ce ne ſoit en effect à dire autre 
choſe pour nous, qu ane femme chaſte: 
comme fi pour les obliger a ce devoit, 
nous mettions a nonchaloir tous lęs au- 
tres, & leur laſchions la bride à toute 
autre faute, pour entrer en compoſition 
de leur faire quittex cette- cy. 
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CHAPITRE VIII. 


De Vaffection des Peres aux Enfants: A 
7 Madame d Eſtiſſac. | 


M ADAME, ſi l eſtrangeté ne me ſauve, 
X la nouvellete, qui ont accouſtumè de 
donner prix aux choſes , je ne ſors ja- 
mais à mon honneur de cette ſotte en- 
trepriſe : mais elle eſt fi fantaſtique, & 
a un viſage fi efloigne de Vuſage com- 
mun, que cela luy pourra donner paſlage. 
C'eſt une humeur melancolique , & une 
humeur par conſequent tres-ennemie de 
ma complexion naturelle, produite pat le 
chagrin de la ſolitude, en laquelle il y a 
quelques annces que je m'eſtoy jette , 
qui m'a mis premierement en teſte cette 
reſyerie de me meſler d'eſcrire, Er puis 
me trouvant entierement deſpouryeu & 
vuide de toute autre matiere , je me ſuis 
preſente moy-meſmes 4 moy pour argu- 
ment & pour ſubject, C'eſt le feul Livre 
au monde de fon eſpece, & d'un deſſein 
farouſche & extravaguant. Il n'y a rien 
auſſi en cette beſoigne digne d'eſtre re- 
marque que cette bizarrerie : car a un 
B vj 
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ſubject ſi vain & ſi vil, le meilleur ou- 
vrier du monde n'euſt ſceu donner fazon 
qui merite qu'on en face compte, Or, 
Madame, ayant a m'y pourtraire au vif, 
Jen euſſe oublic un traict d importance fi 
je n'y euſſe repreſente Ihonneur, que jay 
tousjours rendu a vos merites, Et Tay 
voulu dire ſignammenr a la teſte de ce 
Chapitre , d autant que parmy vos autres 
bonnes qualitez, celle de Vamirie que 
vous avez montrée a vos. enfans , tient 
Tun des premiers rangs. Qui ſcaura l'aage 
auquel Monſieur d'Eſtiffac votre mari 
vous laiſſa vevfve ; les grands & honora- 
bles partis, qui vous ont eſte offerts, au- 
tant qu'a Dame de France de voſtre con- 
dition; la conſtance & fermere dequoy 
vous avez ſouſtenu tant d' années, & au 
travers de tant d' eſpineuſes difficultez, la 
charge & conduite de leurs affaires, qui 
vous ot agitce par tous les coins de 
France, & vous tiennent encores aſſie- 
gee; Theureux acheminement que vous 
y avez donne , par voſtre ſeule prudence 
ou bonne fortune: il dira ayſement avec 
moy , que nous n avons poinct d' exemple 
caffection marernelle en noſtre temps 
plus expres que le voſtre. Je loue Deu, 


Madame , quelle aye eſté ſi bien em- 
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" ployte : car les bonnes eſperances que 


donne de ſoy Monſieur d' Eſtiſſac votre 
fils, aſſeurent aſſez que quand il ſera en 
aage, vous en tirerez Pobeiflance & re- 
connoiſſance d'un. tres- bon enfant. Mais 
d autant qu'a cauſe de fa puerilitè, il n'a 
peu remarquer les extremes offices quꝭ il 

a receus de vous en ft grand nombre , je 
yeux , ſi ces eſcrits viennent un jour a lui 
tomber en main, lors que je n auray plus 
ny bouche ny parole qui le puiſſe dire, 
qu'il regoive de moy ce teſmoignage en 
toute veritè: qui luy ſera encore plus vif- 

vement teſmoigne par les bons effects, 
dequoy, fi Dieu plaiſt, il ſe reſſentira, 
qu'il n'eft Gentilhomme en France, qui 
doive plus a ſa mere qu'il fait, & qu il 

ne peut donner a Ladvenir plus certaine 
preuve de ſa bontè „& de fa vertu, quien 
vous reconnoiiiant pour telle. 

Sil y a quelque Loy. vrayement natu- 
relle, c'eſt-a-dire quelque inſtin&, qui 
ſe voye univ erſellement & perperuelle- 
ment emprinct aux beſtes & en nous (ce 
qui n'eſt pas ſans controverſe) je puis 
dire 4 mon advis, qu apres le ſoin que 
chaſque animal a de ſa conſervation, & 
de fuir ce qui nuit, Vaffection que len- 
gendrant porte à ſon engeance, tient le 
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ſecond lieu en ce rang. Et parce que na- 
ture ſemble nous l'avoir recomman- 
dee, regardant a eſtendre & faire aller 
avant, les pieces ſucceſhyes de cette ſien- 
ne machine: ce n'eſt pas merveille, fi 
a reculons des enfans aux peres, elle n'eſt 
pas fi grande. Joint cette autre conſide- 
ration (1) Ariſtotelique, que celuy qui 
bien faict a quelcun, Vaime mieux, 
qu'il n'en eſt aim; & celuy a qui il eſt 
deu, aime mieux, que celuy qui doibt; 
& tout ouvrier aime mieux ſon ouvrage, 
qu'il ren ſeroit aime, fi Vouvrage avoir 
du ſentiment : d'autant que nous (2) 
avons cher, eſtre; & eſtre conſiſte en 
mouvement & action. Pourquoy chaſcun 
eſt aucunement en ſon ouvrage. Qui bien 
faict, exerce une action belle & hon- 
neſte: qui regoit, Pexerce utile ſeule- 
ment. Or l'utile eſt beaucoup moins ai- 
mable que Thonneſte, L'honneſte eſt 
ſtable & permanent, fourniſſant a celuy 
qui Fa faict, une gratiſication conſtante. 
L'utile ſe perd & eſchappe ſacilement, 
& n'en eſt la memoire ny {i freſche ny li 
douce. Les choſes nous ſont plus cheres, 


1) Ariflor. Eth. ad Nicom. L. IX. 6. 7. 
2) Nous regardons l' etre comme une 
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qu? nous ont plus couſté. Et donner; eſt 
de plus de couſt que le prendre, 
Puis qu'il a pleu a Dieu nous douer 
de quelque capacité de difcours, aſin 
que comme les beſtes nous ne fuſſions 
pas ſervillement aſſufectis aux Loix com- 
munes, ains que nous nous y appliquaſ- 
ſions par jugement & libertè volontaire: 
nous devons bien preſter un peu à la ſim- 
ple authorite de nature: mais non pas 
nous laiſſer tyranniquement emporter 2 
elle: la feule raiſon doit avoir la condui- 
te de nos inclinations. Jay de ma part 
le gouſt eſtrangement mouſſe à ces pro- 
penſions, qui ſont produites en nous 
fans Tordonnance & entremiſe de noſtre 
jugement. Comme ſur ce ſubject, duquei 
je parle, je ne puis rec evoir cette paſſion, 
dequoy on embraſſe les enfans à pei- 
ne encore nez, nayant ny mouvement 
en Tame, ny forme reconnoiſſable au 
corps, par ou ils ſe puiſſent rendre aima- 
bles ; & ne les ay pas ſouffert volontiers 
nourrir pres de moy. | 

Une vraye affection & bien reiglee,, 
devroit naitre & s augmenter avec la 
cognoiſſance qu ils nous donnent deux: 
& lors, Sil le valent, la propenſion 
naturelle marchant quant & quant la 
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raifon, les cherir d'une amitiè vrayement 


paternelle; & en juger de meſme, s'ils 
ſont autres: nous rendants toujours a la 
raiſon, nonobſtant la force natuxelle, Il 
en va fort ſouven au rebours : & le plus 
communement nous nous ſentons plus 
eſneus des trepignemens, jeux & niaiſe- 
ries pueriles de nos enfans, que nous ne 
faiſons apres, de leurs actions toutes. 
formées : comme ſi nous les avions ay- 
mez pour noſtre paſſe temps, comme 
des guenons, non comme des hommes. 
Et tel fournit bien liberalement de joucts 
a leur enfance, qui ſe trouve reſſerré a 
la moindre deſpenſe qu'il leur faut 
eſtant en aage. Voire il ſemble que la 
jalouſie que nous avons de les voir pa- 
roiſtre & jouyr du monde, quand nous 
ſommes (3) à meſme de le quitter, nous 
rendent plus eſpargnants & reſtraints en- 
vers eux Ii nous fache qu'ils nous mar- 
chent ſur les talons, comme pour nous 
ſolliciter de ſortir: Et ſi nous avons a 
craindre cela, puis que Lora re des choſes 
porte qu'ils ne peuvent, a dire yerite, 
eſtre , ny vivre, qu auc deſpens de noſtre 
eſtre & de noſtre vie, nous ne deyions. 
pas nous meſler d'eſtre peres. 


(3) Sur le point de le. quitter,. 
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Quant a moy, je treuve que c'eſt 
cruaute & injuſtice de ne les recevoir au 
partage & ſocietè de nos biens, & com- 
pagnons en intelligence de nos affaires 
domeſtiques, quand ils en ſont capables; 
& de ne retrancher & reſſerter nos com- 
moditez pour pourvoir aux leurs, puis 
que nous les avons engendreza cet effect. 
Ceſt injuſtice de voir qu'un pere vieil, 
craſſe, & demy- mort, jouiſſe ſeul a un 
coing du foyer, des biens qui ſuffiroiĩent 
à Vadvencement & entretien de pluſieurs 
enfants; & qu'il les laiſſe cependant, 
par faute de moyen, perdre leurs mei- 
leures ann&es , fans ſe pouſſer au ſervice 
public, & cognoiſſance des hommes. 
On les jecte au deſeſpoir de chercher 
par quelque voye, pour injuſte qu elle 
ſoit, a poutvoir a leur beſoing. Comme 
Jay veu de mon tems, pluſieuts jeunes 
hommes de bonne maiſon, ſi addonnez 
au larcin, que nulle correction ne les 
en pouyoit deſtourner. Jen cognois un 
bien apparente , a qui par la priere d'un 
hen frere tres-honneſte & brave Gentil- 
homme, je parlay une fois pour cet ef- 
fect. Il me reſpondit & confeſſa tout ron- 
dement, qu'il avoit eſte achemine a 
cett ordure, par la rigueur & avarice de 


— 
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ſon pere; mais qu'a preſent il y eſtoit fi 
accouſtume, qu'il ne sen pouvoit gar- 
der. Et lors il venoit deſtre ſurpris en 
larrecin des bagues d'une Dame, au le- 
ver de laquelle il $S'eſtoit trouvè avec 
beaucoup d'autres, Il me fit ſouvenir du 
conte que j avois ouy faire d'un autre 
Gentil-homme, fi fait & fagonne a ce 
beau meſtier , du temps de fa jeuneſſe, 
que venant apres a eſtre maiſtre de ſes 
biens, delibere d'abandonner (4) cette 
trafique, il ne ſe pouvoit garder pour- 
tant s il paſſoit pres d'une boutique, ou 
il y euſt choſe, dequoy il euſt beſoing 
de la deſrober, en peine de Penyoyer 
pay er apres. Et en ay veu pluſieurs fi 
dreflez & duitz a cela, que parmy leuts 
compagnons meſmes , ils. deſrobboient 
ordinairement des choſes qu'ils vouloient 
rendre. Je ſuis Gaſcon, & ſi n'eſt vice 
auquel je m'entende moins. Je le hay 
un peu plus par complexion, que je ne 
Yaccuſe par diſcours: Seulement par de- 
ſir, je ne ſouſtraits rien à perſonne. Ce 
quartier en eſt a la yerite un peu plus 


(4) . feminin dans le Dictionnaire 
Frangois & Anglois de Cotgrave & dans celui 
de Nicot. Nous diſons aujourd'hui ce trafic, 
comme on a mis dans les dernieres Editions de 
Montagne. 


Lryxx II. CHAT. VIII. 43 
deſcriè que les autres de la Frangoiſe 
Nation. Si eſt- ce que nous avons veu de 
noſtre temps a diverſes fois, entre les 
mains de la Juſtice, des hommes de 
maiſon , d'autres contrees, convaincus de 
pluſieurs horribles voleries. Je crains que 
de cette deſbauche il sen faille aucune 
ment prendre à ce vice des peres. | 

Er fi on me reſpond ce que fit un jour 
un Seigneur de bon entendement, qu'il 
faiſoit eſpargne des richeſſes, non pour 
en tirer autre fruit & uſage, que pour 
ſe faire honorer & rechercher aux fiens 3 
& que Taage lui ayant ofte toutes autres 
forces, Ceſtoit le ſeul remede qui luy 
reltoit pour ſe maintenir en authoritE 
en ſa famille, & pour Eviter qu'il ne vinſt 
2 meſpris & deſdain a tout le monde 
(de vray, non la vieilleſſe ſeulement, 
mais toute imbecillite, ſelon (5) Ariſe 
tote, eſt promotrice d' avarice) cela eſt 
quelque choſe : mais c'eſt la medecine 
à un mal, duquel on deyoit éviter la 
naiſſance. 

Un pere eſt bien miſerable, qui ne 
tient affection de ſes enfants, que par 


(5) Ane yop' 1s yioure ne] 1g aduyanias 
PW 16077. Ethic, Nicom. L. IV. ch. 3. 
p40. B. 
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le beſoing qu'ils ont de ſon ſecouts, ff 
cela ſe doit nommer affection: il faut fe 
rendre teſpectable par ſa vertu, & par ſa 
ſuffifance, & aymable par fa bonté & 
-douceur de fes mœurs. Les cendres meſ- 
mes d'une riche mariere, elles ont leurs 
-prix : & les os & reliques des perſonnes 
dhonneur, nous avons accouſtume de 
les tenir en reſpe& & reverence. Nulle 
vieilleſſe pour eſtre & caducque & fi ran- 
ce à un perſonnage qui a paſſe en hon - 
neur ſon aage, quelle ne ſoit venera- 
ble; & notamment à ſes enfants, deſ- 
quels il faut avoir reigle Vame a leur 
devoir pat raiſon, non par neceſſit & 
par le beſoing, ny par rudeſſe & par force: 
(a) Et errat longe, med guidem ſententid, 
ui imperium credat eſſe gravius aut ſtabilius 
1 quod fit, quam illud quod amicitid ad- 
; Jungitur, 
Jaccuſe toute violence en education 
d'une ame tendre, qu'on dreſſe pour 
Fhonneur, & la liberté. Il y a je ne ſay 
quoy de ſervile en la rigueur, & en la 
contraincte: & tiens que ce qui ne ſe 
peut faire par la raiſon, & par prudence, 


a) Et celui-la ſe trompe fort, a mon avis 
qui $imagine pouvoir mieux &tablir (on autorite 
par la violence que par l'amour. Terent, Adelph. 


AR, I. ſc. 1, ¼. 39. 
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& addreſſe, ne ſe fait jamais par la for” 
ce. On m'a ainſi efleye : ils diſent quien 
tout mon premier aage, je n'ay taſtẽ 
des verges qu deux coups, & bien mol- 
lement. Tay deu la pareille aux enfans 
que Jay eu: ils me meurent tous en 
nourrice: mais Leonor, une ſeule fille 
qui eſt eſchappee a cette infortune, a 
attaint ſix ans & plus, fans qu'on ait 
employs a ſa conduicte, & pour le 
chaſtiement de ſes fautes pueriles (lin- 
dulgence de fa mere s appliquant ay ſe- 
ment ) autre choſ2 que parolles , & bien 
douces : Et quand mon deſir y ſeroit 
fruſtre, il eſt. aſlez d autres cauſes auſ- 
quelles nous prendre, ſans entrer en re- 
roche avec ma diſcipline, que je ſęay 
eſtre juſte & naturelle, J'euſſe eſtè beau- 
coup plus religieux encores en cela en- 
vers des maſles, moins naiz à ſervir, & 
de condition plus libre: j euſſe ay mè a 
leur groſſir le cœur d'ingenuite & de 
Fanckife. Je ray veu autre effect aux 
verges, {i non de rendre les ames plus 
laſches, ou plus malitieuſement opi- 
nĩaſtres. 
Voulons nous eſtre aymez de nos en- 
tants? Leur voulons- nous oſter loccaſion 
de ſouhaiter noſtre mort? (combien que 
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nulle occaſion d'un fi horrible ſouhait, 
ne peut eſtre ny juſte ny excuſable, (b) 
nullum ſcelus rationem habet) accommo- 
dons leur vie raiſonnablement, de ce qui 
eſt en noſtre puiſſance. Pour cela, il ne 
nous faudroit pas marier ſi jeunes que 
noſtre aage vienne quaſi a ſe confondre 
avec le leur: Cat cet inconvenient nous 
jette à pluſieurs gtandes difficultez. Je 
dy ſpecialement à la Nobleſſe, qui eſt 
d'une condition oyſive, & qui ne vit, 
comme on dit, que de ſes rentes: car ail- 
leuts, ou la vie eſt queſtuaire, la plu- 
talitè & compagnie des enfans, c'eſt un 
agencement de meſnage, ce ſont autant 
de nouveaux outils & inſtruments à sen- 
tichir. 

Je me matiay a trente- trois ans, & 
loue opinion de (6) ttente cinq, qu'on 
dit eſtre d' Ariſtote. Platon (7 ) ne veut 
pas que Ton ſe marie avant les trente: 
mais il & raiſon de ſe mocquer de ceux 


(b) Car nul crime n'eſt fonde en raiſon. Ex 
Orat. Scipionis Africani , apud Ti. Liv. Lib, 
XXVII. c. 28. 

{6) Ceſt trente- ſept & non pas trente-cing. 
, f Kal ipiancvig, M MIKpors Politic. . 
VII. c. 16. 

(7) Ceſt a la fin du VI. L. de Rep. on il dit: 


depuis 30, juſu d 35. 


Ay 4 -«@ 
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qui font les cruyres de mariage apres 
cinquante=cinq + & condamne leur en- 
rum indigne d'aliment & de vie. Tha- 
es y donna les plus yrayes bornes: qui 
jeune, reſpondit 4 ſa mere le preſſant 
de ſe marier, (8) q il weſtoit pas temps: 
& devenu ſur laage, qu il 'etoit plus temps, 
Il faut refuſer loportunite a toute action 
importune. Les anciens Gaulois eſti- 
moient a extreme reproche (9) davoir 
eu accointance de femme, avant Laage 
de vingt ans: & recommandoient ſingu- 
lierement aux hommes, qui ſe youlotent 
dreſſer pour la guerre , de conſerver bien 
avant en Vaage leur pucellage ; d' autant 
que les courages $'amollifſent & diver- 
tiſſent par Iaccouplage des femmes. 
(e) Ma hor congiunto a giovinetta ſpoſa , 


G Diogene Laerce , dans la Vie de Thalès; 
L. I. Segm. 26. 


(9) Ce que Montagne attribue ici aux Gau- 
lois, Ceſar le dit expreſſèment des Germains, 


de Bello -Gallico, L. VI. ,, Qui diutiſſimè im- 


„ puberes permanſerunt,maximam inter ſuos fe- 
„ runt laudem : hoc ali ſtaturam, ali hoc vires 
„ nervoſque confirmari putant : intra annum 
„ vero vigeſimum foeminz notitiam habuiſſe, 
+» in turpiſſimis habent rebus. 

(e) Mais alors uni a une jeune épouſe, & 
tout joyeux de ſe voir des enfans, les affections 
de pere & de mari lui avoient amolli le cœur. 


Torg. Taſſo, Gĩeruſal. libe rata, Canto. Stanza 39. 
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Elieto homai de figli, era invilito 
Ne gli affetti di padre, e di marito, 
Muleaſſes Roy de Thunes, celuy que 
IEmpereur Charles cinquieſme remit en 
ſes Eſtats, reprochoit la memoire de 
Mahomer ſon pere, de fa hantiſe avec 
les femmes, Tappellant (10) brode, ef- 
femine, engendteur d' enfants. L'hiſtoi- 
re Grecque remarque de Iccus Tarentin, 
de Criſlo, a Aſtyllus, de Diopompus , & 
d'autres, (11) que pour maintenir leurs 
corps fetmes au ſervice de la courle des 


—— — — — — 


(0) Lache, effemine: Cotgrave, dans ſon Dic- 
tionnaire Frangois & Anglois. $i je ne me trom- 
pe, brode pris en ce ſens, eſt un terme pure- 
ment Gaſcon. 


_ (11) Plato, de Legibus , L. VIII. pag. 647. 
Ap . Tor TapuvTiaca Ixxe4 ares dis 
Tir 'Oxvumiro! Tas Tur TAM, 
,,. TN rwriTE yuYzixoc i aTo,s d” 
av g, i ory Ti Ticaouioi ws xv, ald 
xal Ki, xi AgUNN Ala eur 4 ÿ 
Fa u.. ⁰ dat nog ers ay or Ty ons Dans tou- 
tes les Editions de Montagne que j'ai pd conſul- 
ter, ſans excepter la Traduction Angloiſe, j'ai 
trouve Jecus Tarentin , au lieu d'Iccus Tarentin. 


(12 ( Ceſt-a-dire, de la Lutte. Paleſ- 
trine & Paleſtre qu'on a mis dans les plus nou- 
velles Editions de Montagne, ſont — 
hors d'uſage aujourd'hui. Javois cru que Pale/- 


ne 
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"ne & tels exercices, ils ſe priverent, 
autant que leur dura ce ſoing, de toute 
ſorte d' acte Venerien. En certaine con- 
tree des Indes Eſpagnoles, on ne per- 
mettoir aux hommes de ſe marier, qu a- 
quarante ans, & fi le permetroit- 
on aux filles à dix ans. Un Gentil-hom- 
me qui a trente cinq ans, il n'eſt pas 
temps qu'il face place à ſon fils qui en a 
* il eſt luy meſme au train de pa- 
roiltre & aux voyages des guerres, & en 
la Cour de ſon Prince: il a beſoing de 
ſes· pieces; & en doit certainement faire 
part, mais telle part, qu'il ne s'oublie 
pas pour autruy, Et a celuy-!a peut ſer- 
vir juſtement cette reſponce que les pe- 
res ont ordinairement en la bouche: Je 
ne me veux pas de ſpouiller de vunt que de 
m aller coucher. 


trine qui ſe trouve dans les plus anciennes Edi- 
fons toit une faute d' impreſſion: mais Branto- 
me, contemporain de Montagne, m'a appris que 
Paleſtrine Etoit en uſage de ſon temps: car par- 
lant de deux Capitaines de Piedmont, qui avoient 
eté vigoureuſement tembartes a _ d'Epee 
par deux jeunes —_— qu'its aydient infultẽs fort 
mal a.propos, il dit que ces jeunes gens les 


Etrillerent tres-bien, & gue les autres oublierent 
Ia leur Paleſtrine Piedmontoiſe. Vies des Hom- 
mes Illuſtres, Tom. II. p. 301. & Particle da 
MaAREScAL DE BRISSAC. 


Tom, IK. C 
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Mais un pere atteré d' années & de 
maux, prive par fa foibleſſe & faute de 
ſanté, de la commune ſociété des hom- 
mes, il ſe faict tort, & aux ſiens, de 
couver inutilement un grand tas de ri- 
cheſſes. 11 eſt aſſez en eſtar, s il eſt ſage, 
pour avoir deſir de ſe depouiller pour 
ſe coucher, non pas juſques à la chemi- 
ſe, mais juſques à une robbe de nuict 
bien chaude : le reſte des pompes, de- 
quoy il n'a plus que faire, il doit en 
eſtrener volontiers ceux, à qui par or- 
donnance naturelle cela doit appartenir. 
C'eſt raiſon qu'il leur en Jails ruſage, 
puis que nature Ten priye : autrement 
fans doute il y a de la malice & de len- 
vie. La plus belle des actions de I'Empe- 
reur Charles cinquieſme fut celle-là, à 
Timitation d'aucuns anciens de fon 
qualibre , d'avoir ſceu recognoiſtre que 
fa raiſon nous commande aſſez de nous 
deſpouiller, quand nos robbes nous char- 
t & empeſchent, & de nous coucher 
quand les jambes nous faillent. Il reſi- 
gna ſes moyens, grandeur & puiſſance a 
on fils, lorſqu'il ſentit defaillir en ſoy 
la fermete & la force pour conduire les 
affaires, avec la gloire qu'il y avoit ac- 


quiſe. 
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(ii Solve ſeneſcentem maturd ſunus epuum, ne 
Peccet ad extremum ridendus, & ilia ducat. 

Cette faute, de ne ſe ſęavoir recognoiſ- 
tre de bonne heure, & ne ſentir l' im- 
puiſſance & extreme alteration que Laa- 
ge appotte naturellemenr & au corps & 
a Tame, (15) qui a mon opinion eft 
ſegale, & lame nen a plus de la moi- 
tic, a perdu la reputation de la plus 
part des grands hommes du monde. Jay 
yeu de mon temps & cognu familiere» 
ment, des perſonnages de grande autho- 
rite, qui eſtoit bien ayſè a voir, eſtre 
merveilleuſement deſchus de cette an- 
cienne ſuffiſance, que je cognoiſſois pat 
la reputation qu ils en ayoient acquiſe 
en leurs meilleurs ans. Je les euſſe pout 
leur honneur volontiers ſouhaitez reti- 
rez en leur maiſon a leur ay ſe, & deſ- 
chargez des occupations publiques & 
guerrieres, qui neſtoient plus pour leurs 


(d) Des que ton cheval commence à vieil- 
lir, laifſe-le en repos, fi tu es ſage, de peur 
que venant à battre du flanc au milieu de la 
carriere , il ne faſſe rire tout le monde. Horat. 
L. I. Epiſt. 1. /. 8, 9. is 

(13) Ceft-a-dire , laquelle alteration affecte 
Egalement , à mon avis, le corps & ame, ft 
tant eſt que Fame n' ſoit la moitié plus ſu- 
jette que le corps, Cc. 


Cy 
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eſpaules. Tay autrefois eſté privé en la 
maiſon d'un Gentil- homme veuf & fort 
vieil, d'un vielleſſe toutefois aſſez verte. 
Cettuy-cy avoit plukeurs filles a mariet, 
& un fils desja en aage de paroiſtre; ce- 
la chargeoit la maiſon de pluſieurs deſ- 
penſes & viſites eftrangeres ; 2 quoy il 
prenoit peu de plaiſir, non ſeulement 
paur le Ging de I'eſpargne, mais encore 
plus, pour avoir, a cauſe de Taage, 
pris une forme de vie fort efloigntee de 
la noftre. Je luy dy un jour un peu har- 
diment, comme j ay accouſtume, qu'il 
luy ſieroit mieux de nous faire place, & 
de laiſſer à fon fils ſa maiſon principale, 
(car il navoit que celle- la de bien log6e 
& accommodee,) & ſe retirer en une 
ſienne terre voiſine, ou perſonne n'ap- 
porteroit incommodite a fon repos; puis 
qu'il ne pouvoit autrement eviter noftre 
importunite,, veu la condition de ſes en- 
fans. Il m'en creut depuis, & sen trou- 
ya bien. Ce n'eſt pas a dire qu'on leur 
donne, par telle yoye d'obligation, de 
laquelle ou ne ſe puiſſe plus deſdire: je 
leur lairrois, moy qui ſuis à meſme de 
jouer ce rolle, la jouiſſance de ma mai- 
ſon & de mes biens, mais avec liberté 
de m' en repentir; s ils men donnoyent 


a  ©® £2. 3. 
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eccaſion: je leur en lairrois luſage, par- 
ce qu'il ne me ſeroit plus commode : Er 
de Vauthorire des affaires en gros, je 
m' en reſerverois autant qu'il me plairoit. 
Ayant tousjours juge que ce doit eſtre 
un grand contentement à un pere vieil, 
de mettre luy-meſine- ſes enfans en train 
du gouvernement de ſes affaires, & de 
pouvoir pendant ſa vie contreroller leuts 
deportemens :- leur fourniſſant d' inſtruc- 
tion & davis ſuyvant lexpérience qu'il 
en a, & d acheminer luy-meſine ancien 
honneur & ordre de ſa maiſon en la main 
de ſes ſucceſſeurs, & ſe reſpondre par la, 
des eſperances qu'il. ne peut prendre de 
leur conduicte a venir; Er pour cet effect, 
je ne voudrois pas fuir leur compagnie; 
je voudrois les eſclairer de pres, & jouyr 
ſelon la condition de mon aage, de leur 
allegreſſe, & de leurs feſtes. Si je ne vivoy 
parmy eux (comme je ne pourroy ſans 
offenſer leur aſſemblèe par le chagrin de 
mon aage, & obligation de mes mala- 
dies, & ſans contraindre auſſi & forcer- 
les reigles & fagons de vivre que j'augoy: 
lors) je voudroy au moins vivre pres. 
d' eux en un quartier de ma maiſon, non 
pas le plus en parade, mais le plus en. 
cemmadite, Non comme je vy il 1 x 
C uy 
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quelques annces, un Doyen de S. Hilaire 
de Poictiers, rendu à telle ſolitude par 
incommodité de fa melancolie, que 
lorſque j entray en ſa chambre, il y avoit 
vingt deux ans, qu'il n'en eſtoit ſorty 
un ſeul pas; & ſi avoit toutes ſes actions 


libres & ay ſces, ſauf un reume qui luy | 


tombo it ſur Feſtomach., A peine une fois 
la ſepmaine , vouloir-il permettre qu'au- 
cun entraſt pour le voir. Il ſe tenoir tous- 
jours enferme par le dedans de fa cham- 
bre ſeul, ſauf qu'un valet luy portoir 
une fois le jour à manger, qui ne faiſoit 
gu'entrer & ſortir. Son occupation eſtoit 
ſe promener, & lire quelque Livre (ear 
i cognoiſſoit aucunement les lettres) 
obſtine au demeurant de mourir en cette 
deſmarche, comme il fit bientoſt apres. 
Feſſayeroy par une douce converſation, 
de nourrir en mes enfants une vive ami- 
ric & bien-yucillance non feinte en mon 
endroict: ce qu on gaigne aiſement en- 
vers des natures bien n&es : car ſi ce ſont 
beſtes furieuſes, comme noſtre ſiecle en 
produit à miliers, il les faut hayr & fuyr 
pour telles. | | 

Je vcut mal a cette couſtume, d'inter- 
dire aux enfants appellation paternelle , 
& leur enjoindre un c ſtrangere, comme 


Jettion : mais qu ils Pappel 
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plus reverentiale, (14) Nature n'ayant 
volontiers pas ſuffiſamment pourveu à 
noſtre authorite, Nous appellons Dieu 
tout-puiſſant , Pere, & deſdaignons que 
nos enfants nous en appellent. Tay re- 
forme (15) cett'erreur en ma famille. 

Ceſt auſſi folie & injuſtice de priver 
les enfants qui ſont en aage, de la fa- 
miliaritè des peres , & vouloir maintenir 
en leur endroit une morgue auſtere & 
deſdaigneuſe, eſperant par la , les tenir 
en crainte & ob&iflance. Car c'eſt une 
farce tres-inutile , qui rend les peres en- 
nuyeux aux enfants, & qui pis eſt , ridi- 
cules, Ils ont la jeuneſſe & les forces en 
la main, & par conſequent le vent & la 
faveur du monde; & regoivent avecques 


mocquerie, ces mines heres & tyranni- 
ques d'un homme qui n'a plus de fang , 


ny au cœur, ny aux veines , vrais eſpou- 


(14) Comme fi la nature n'avoit pas aſſez 
bien pourvu a I'ttablifſement de notre autorité. 
(15) Le bon Roi HEN RI IV. la reformaauſfi 
dans ſa famille: car il ne vouloit pas, dit Pere- 


fixe: refer enfans n Monſieur? 


nom qui ſemble rendre les enfans etrangers à 
leur pere, & qui marque la ſervitude & la ſus 
aſſent Papa, nom 
de tendreſſe & d'amour. Hiſtoire de Henri le 
Grand, p. 503, 
C iy 
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vantails de cheneviere. Quand | je pour- 
roy me faire craindre , j'aymeroy * 


mieux. me faire aymer. 


Il y a tant de ſortes de deffauts en la 
vieilleſſe, tant d' impuiſſance:: elle eſt ſi 


propre au meſpris, que le meilleur ac- 


queſt qu elle puiſſe faue , c'eſt, Jaffection 


& amour des ſiens: le commandement 
& la crainte, ce ne ſont plus ſes armes. 
Fen ay veu quelqu' un duquel la jeuneſſe 
avoit eſte rxes-1mpericuſe , quand c'eſt 
venu ſur Laage, quoy qu'il le paſſe far 


nement ce qu'il. ſe peut, il frappe, il 
mord, il jure, . — maiſtre 


de France; il ſe. ronge de 1 de vi- 
gilance ; tout cela n'eſt qu un baſtelage, 


auguel la famille meſme ers du 
grenier, du celier, voire & de {a baurce, 


d autres ont la meilleure part de luſage, 
cependant qu il en, a les clefs. en fa gib 


beſſiere, plus cherement que ſes yeux. 


Cependant qu'il fe contente de. leſpar- 


ne & chicheté de fa table, tout eſt en : 
deſbauche en divers reduits de ſa maiſon, 


en jeu, & en deſpence „& en Tentretien 
des comptes de ſa vaine cholere & prour 


voyance. Chaſcun eſt en ſentinelle cons. 


dee lay. Si par fortune quelque chetif fer; 


* —— — WÜ. 


N 
| 
: 
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viteur (16) $'y addonne, ſoudain il luy 
eft mis en ſoupgon : qualité a laquelle- 
Iz vieilleſſe mord fi yolontiers de ſoy- 
meſme, Quantes fois s'eſt-il vantè a moy 
de la bride qu'il donnoit aux ſiens, 
exacte obeiſſance & reyerence , qu'il en 
recevoit; combien il voyoit clair en ſes 


affaires 2 


(e) Ile ſolus neſcit omnia. 


Je ne ſgache homme qui peut apporter 
plus de parties & naturelles & acquiſes, 
propres à conſerver la maiſtriſe, qu'il; 
faict; & fi en eſt deſcheu comme un en · 
fant. Partant Tay- je. chaiſi parmy plu- 
ſieurs telles conditions que je cognois, 
comme plus exemplaire. Ce, ſeroit ma- 
tiere à une queſtion ſcholaſtique, .$'il, 
eſt ainſi mieux, ou autrement. En pre- 
ſence, toutes choſes luy cedent. Et laiſ-- 
ſe-on ce vain cours a. fon authorité 
qu'on ne luy refiſte jamais. On le croit, 
on le craint. , on le reſpecte tout ſon, 
foul, Donne-il conge a un valet 2 il 
plie ſon paquer , le voila party.: mais; 
hors de devant Juy ſeulement. Les pas de 


"Y S'attache d lui. | 

e) Et que cependant lui ſeul ignore tout ce- 

non fait chez lui, Terent, Adelph. AR, IV. 

2. . 9. Bt n 
"XS, Gy; 
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la vieilleſſe ſont ſi lents, les ſens ſi trou- 
bles „ qu'il vivra & fera ſon office en 
e maiſon, un an, ſans eſtre apper- 
ceu. Et quand la ſaiſon en eſt, on faict 
yenir des lettres lointaines , piteuſes 7 
ſuppliantes, pleines de promeſſe de mieux 
faire, par ou. on le remet en grace. Mon- 
fieur fair-il quelque marche ou quelque: 
depeſche , qui deſplaiſe? on la ſuppri- 
me : forgeant tantoſt apres aſſez de cau- 
les, pour excuſer la faure d execution ou 
de reponſe. Nulles lettres eſtrangeres ne 
lui eſtants premierement apportèes, il ne 
void que celles qui ſemblent commodes 
a ſa ſcience. Si par cas d adventure il les. 
ſaiſit, ayant en couſtume de ſe repoſet 
ſar certaine perſonne, de les luy lire 
on y trouve fur le champ ce qu'on veut 2. 
& fai&-on à tous coups que tel luy de- 
mande pardon, qui l'i injurie par {a lettre · 
It ne void enfin affaires, que par une 
image difpoſte & deſſeignte & ſatisfac- 
toire le plus qu'on peut, pour neſveil- 
ler ſon chagrin & fon courroux. Fay veu 
ſous des figures differentes, aſſez dœ- 
conomies longues, conſtantes, de tout 
pareil effect. 
II eſt toujours (17) proclive aux 
(17) Les femmes ont toiljours du penchant & 
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femmes de diſconvenir à leurs maris. Elles 
ſaiſiſſent à deux mains toutes couvertu- 
res de leut contraſter : la premiere excuſe 
leur ſert de pleniere juſtification, Jen 
ay veu, qui deſrobboit gros a ſon mary, 
pour, diſoit- elle à ſon Confeſſeur, faire 
ſes aulmoſnes plus graſſes. 'Fiez-yous 2 
cette religieuſe diſpenſation, Nul manie- 
ment leur ſemble avoir aſſez de dignite » 
$i] vient de la conceſſion du mary. II 
faut qu'elles Fufurpent ou finement , ow 
fierement, & rousjours injurieuſement , 
pour lui donner de la grace & de Lau- 
thorité. Comme en mon propos, quand 
c'eſt contre un pauyre vieillard , pour 
des enfants, lors empoignent-elles co 
tiltre, & en ſeryent leur paſſion , ayec 
gloire: & comme en un commun ſer- 
vage, (18) monopolent facilement con- 
tre ſa domination & gouvernement. Si 
ce ſont maſles, grands & fleuriſſans, ils 
faboraent auſſi incontinent ou par force , 


contrarier Ia volontd de leurs mario. Ce 

= je dis la n'eſt pas pour approuver, mais 

ement pour expliquer la penſée de Mon- 

tagne: car peut-etre ai-je autant yu de maris 

ui contrarient ſottement leurs femmes, que 

femmes qur aiment a contrarier leurs mai. 
(13) Comploczene, ; 
G * 


| 
| 
| 
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ou par fayeur , & maiſtre d'Hoſtel & Rev. 
ceveur, & tout le reſte. 
Ceux qui nont ny femme ny fils 
tombent en ce malheur plus difficile- 
ment, mais plus cruellement auſſi & in- 
dignement. Le vieil Caton. diſoit en ſon 
tems, qu autant de. valets, autant d'en- 
nemis. Voyez ſi ſelon la diſtance de la 
puretè de ſon ſiecle au noſtre, il ne nous 
4 pas voulu advertir que femme, fils, 
& valet, autant d' ennemis a nous. Bien 
ſer 3 la decrepitude nous fournir le 
doux benefice d inappercevance & d igno- 
ranc e., & facilite à nqus laiſſer tromper. 

Si nous y mordions, que ſeroit-ce de 


nous -meſmes en ce temps, ou les Juges 


qui ont a decider nos controyerſes , ſont 
communement. partiſans de lenfance. & 


ůntereſſea ? Au cas que cette pipperie m'eſ- 


chappe à voir, aumo ins ne m'eſchappey . 
i pas, a voir que je ſuis tres-pippable. 
Et aura: on jamais aſſez dit, de quel prix 
eſt un amy, à comparaiſon de ces liai- 
ſons civiles 2? L image ,meſme , que j en 
voy aux beſtes, ſi pure: avec quelle re- 
ligion je la reſpecte ! Si les autres me 
pippent , aumoins ne me pippé-je pas 


Mo- meſme à meſtimer capable de mie 
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der , ny à me ronger la cervelle (19 
pour me rendre, Je me ſauve de telles 
trahiſons en mon propre giron, non par 
une inquiete & rumultuaire curioſitb - 
mais par diverſion plus, & reſolution, 
Quand | oy reciter [eſtar de, quelqu'un , 
je ne mamuſe pas a luy : je rourne in- 
continent les yeux à moy , voir. com- 
ment j'en ſuis, Tout ce qui le touche me, 
regarde. Son accident madvertit & m'eſ-. 
veille de ce coſts-la.. Tous les jours & 3, 
toutes heures, nous diſons d'un autre ce, 
que nous. dirions plus proprement de, 
nous, ſi. nous ſgavions replier aufh bien. 

eſtendre noſtte conſideration. Et plu-, 
feurs- Autheurs bleſſent en cette maniere. 
la protection de leur cauſe , courant en. 
avant temerairement a lencontre de celle: 
qu ils attaquent, & lanceant à leurs en- 
nemis des traits, propres à leur eſtre re- 
lancez plus avantageuſement. 

Feu M. le Mareſchal de Monluc, ayant: 
perdu ſon fils, qui mourut en [Ile de. 
Maderes, brave Gentil-homme à la verité· 
& de grande eſperance, me faiſoit fort 
valoir entre ſes autres regrets , le deſ- 
plaifix & creve- cœur qu'il ſentoir de ne, 


19) C' eſt-à-dire, me rendre c abls,. 
Yb leurs picges, _ * F 
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eſtre jamais communique a luy: & fur 
cette humeur dane gravire & grimace 
paternelle, avoir 2 la commodire de 
gouſter & bien cognoiſtre ſon fils; & 
auſſi de luy declarer f. extreme amitiẽ qu'il 
luy portoit, & le digne jugement qu'il 
faiſoit de fa vertu. „Et ce pauvre gar- 
„ gon, diſoit-il, n'a rien veu de moy 
„ qu une contenance refroignee & pleine 
„ de meſpris ; & a emporte cette creance, 
» que je n ay ſceu ny Laimer ny feſtimer 
„ felon fon merite. A qui gardoy-je #4 
„ deſcourrir cette ſinguliere affection que 
» je luy portoy dans mon ame? eſtoit- ce 
„ pas luy qui en devoit avoir tout le 
„ plaifir & toute obligation? Je me 
zn ſuis contraint & gehenne pour main- 
„ tenir ce vain maſque : & y ay perdu le 
„ plaiſir de fa converſation , & fa volonte 
„ quant & quant, qu il ne me peut avoir 
„ porte autre que bien froide , n ayant 
„ jamais receu de moy que rudeſſe, ny 
„ ſenti qu'une facon tyranique. ,, Je 
trouve que cette plainte eſto it bien priſe 
& raiſonnable : Car comme je fray par 
une trop certaine experience, il neſt 
aucune ſi douce conſolation en la perte 
de nos amis que celle que nous apporte 


E ſcience, de n avoir rien oublit à leur: 
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dire, & d'avoir eu avec eux une parfaite 
& entiere communication. (20) O mon 
amy! En vaux-je mieux d'en avoir le 
gouſt, ou ft en vaux moins ? j en vaux 
certainement bien mieux. Son regret me 
conſole & m'honore, Eſt- ce pas un pieux 
& plaiſant office de ma vie, d'en faire à 
tout jamais les obſeques 2 Eſt- il jouyſ- 


fance qui vaille cette priyation? Je mou- 


vre aux miens tant que je puis, & leur: 
ſigniſie tres-yolontiers Veſtat de ma vo- 
lonte , & de mon jugement envers cur „ 
comme envers un chacun: je me haſte 
de me produire, & de me preſenter: car 
je ne yeux pas qu on s'y meſconte, 4 
quelque part que ce ſoit. Entre autres 
couſtumes particulieres qu avoient nos 
anciens Gaulois , à ce que dit Ceſar 
(21), cette-cy en eſtoit lune, que les 
enfants ne ſe prefentoyent aux peres, ny 


(20) Cette apoſtrophe $'addrefſe a ſon ami : 


la Boetie , comme il paroit clairement par lei 
Diſcours ſur la mort, Ecrit & publi6 par Mon- 
tagne lui-meme , & que vous trouverez à la fin. 
de cette Edition des ESSArs.. 

(21) De Bello Gallico, Lib. VI. Suos libe- 
ros nifi_ cum adoleverint, ut munus militiæ ſuſ- 
tinere poſſint, palam ad ſe adire patiuntur 2 f 


liumque in puerili ætate in publico, in con- 
ſpectu pattis aſſiſtere ; ape — a 9 


= — — — _—— 
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Koſoyent trouver en publiq en leur com- 
pagnie, que lors qu ils commengoyent a: 

rter les armes; comme s ils vouloyent- 
dire que lors il eſtoit auſſi ſaiſon, que: 
les peres les receuſſent en leur familiarité. 
& accointance. 

Fay veu encore une autre ſorte di in- 
diſcretion en aucuns peres de mon temps, 

i ne ſe contentent pas d'avoir priye- 
pendant leur longue vie}, leurs enfants de 
Ia part qu'ils: devoient avoir naturelle- 
ment en leurs fortunes-, mais laiſſent: 
encore apres eux, a leurs femmes cette 


. meſme authorire ſur tous leurs biens, & 


loy d'en diſpoſer- a leur fantaiſie. Et ay 
cognu tel Seigneur des premiers Officiers 
de noſtre Couronne, ayant par eſperance 
de droit à venir , plus de cinquante mille 
eſcus de rente, qui eſt mort neceſliteux, 
&.accable de debets, aagè de plus de cin; 
quante ans, fa mere en ſon extreme de- 
crepitude, jouyſſant encore de tous ſes 
biens par Vordonnance du pere, qui avoid 
de ſa part veſcu pres de quatre vingts ans. 
Cela ne me ſemble aucunement raiſon- 
nable. ' 
Pourtant-trouve-je peu d'adyancement - 
Tun homme de qui les affaires ſe por- 
tent bien, d allet chercher une femme qui. 
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le charge d'nn grand dot; 1] n'eſt point 
de debte eſtrangere qui apporte plus de 
ruyne aux maiſons : mes predeceſſeurs 
ont communement ſuyvi ce conſeil bien 
à propos, & moy auſſi. Mais ceux qui 
nous deſconſeillent les femmes riches 
de peur qu elles ſoyent moins traictables 
& recognoiſſantes, fe trompent, de faire 
perdre quelque reelle commodité, pour 
une ſi frivole conjecture. A une femme. 
deſraiſonnable , il ne couſte non plus de 
paſſer par deſſus une raiſon , que par 
deſſus une autre. Elles s ayment le mieux 
ou elles ont plus de tort. L injuſtice les 
alleche: komme les bonnes ; Thonneur 
de leurs actions vertueuſes : Et en ſont: 
debonnaires d' autant plus, qu elles ſon® 
us riches: comme plus volontiers & 
glorieuſement chaſtes, de ce qu elles ſons. 
belles. 

C'eſt raiſon. de laiſſer Fadminitretion 
des affaires aux meres pendant. que les 
enfants ne font- pas en Taage ſelon les 
loix pour en manier la. charge: mais le 
pere les a bien mal nourris, il ne peut 
eſperer quen leur maturite ils auront 
plus de ſageſſe & de ſuffiſance que ſa 
femme , veu ordinaire foibleſſe du ſexe. 


Bien ſeroir-il toutesfois à la _yerite. plus, 
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contre nature , de faire deſpendre les 
meres de la diſcretion de leurs enfants. 
On leur doit donner largement de quoy 
maintenir leur eſtar ſclon la condition 
de leur maiſon & de leur aage , d'autant 
que la neceflirce & lindigence eſt beau- 
coup plus mal ſeante & malayſce a ſup- 
porter a elles qu aux maſles : il faut 
pluſtot en charger les enfans que la mere. 
En general la plus ſaine diſtribution 
de nos biens en mourant , me ſemble 
eſtre les laiſſer diſtribuer 3 Tuſage du 
pays. Les Loix y ont mieux penſe que 
nous: & yaut mieux les laiſſer faillir en 
leur eſlection, que de nous hazarder de 
faillir temetairement en la noſtre. Ils 
(22) ne ſont pas proprement noſtres, 
puiſque d'une preſcription civile & ſans 
nous, ils ſont deſtinez a certains ſuc. 
ceſſeurs. Et encore que nous ayons quel- 
que liberté audela, je tiens qu'il faut 
une grande cauſe & bien apparente pout 
nous faire oſter à un, ce que fa fortunꝰ 
lui avoit acquis , & a quoy la Juſtice 
commune Fappelloit : & que c'eſt abuſer 
contre raiſon de cette liberté, d'en ſer- 
vir nos fantaſies frivoles & privèes. Mon 


(22) Ces biens ne ſont pas proprement noſ- 
wes, &c. 
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ſort m'a faict graces de ne m' avoir pre- 
ſents des occaſions qui me peuſſent ten- 
ter, & divert ir mon affection de la com- 
mune & legitime ordonnance. J'en voy, 
enyers qui c'eſt tems perdu employer un 
long ſoing de bons offices. Un mot re- 
ceu de mauyais biais efface le merite de 
dix ans, Heureux qui ſe trouve à point, 
pour leur oindre la yolonre ſur ce der- 
nier paſſage, La voiſine action Vem- 
porte: non pas les meilleurs & plus fre- 
quents offices , mais les plus recents & 
preſents font Voperation. Ce ſont gents 
qui ſe jouent de leurs teſtaments, com- 
me de pommes ou de verges, à grati- 
fier ou chaſtier chaſque action de ceux 
qui y pretendent intereſt. C'eſt choſe de 
trop longue ſuite, & de trop de poids , 
pour eftre ainſi promence à chaſque inf- 
tant: & en laquelle les fages ſe plantent 
une fois pour toutes, regardants ſur 
rout à la raiſon & obſervance publique. 
Nous prenons un peu trop a cœur ces 
fubſtiturions maſculines : & propoſons 
une eternité ridicule a nos noms. Nous 
poiſons auſſi trop les vaines conjectures 
de Vadyenir, que nous donnent les eſprits 
puerils, A Vadventure euſt-on fait in- 
juſtice, de me deplacer de mon rang, 


Wechel. Fi 
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pour avoir eſte le plus lourd & plombe;, 
le plus long & deſgouſte en ma legon ,. 
non ſeulemenr que tous mes freres . 
mais que tous les enfants de ma Pro- 
vince : ſoit legon d'exercice d' eſprit, ſoit 
lecon d'exercice de corps. C'eſt follie de 
faire des triages extraordinaires , ſur la 
foy de ces divinations, auſquelles nous 
ſommes ſi ſouvent trompez. Si on peut 
bleſſer cette reigle, & corriger les deſ- 
tinces aux chois qw elles ont faict de nos 
heritiers, on le peut avec plus d'appa- 
rence , en conſideration de quelque re- 
marquable & enorme difformité corpo- 
relle: vice conſtant , tnamandable ;- & 
ſelon nous, grands eſtimateurs de la 
beauté, d' important prejudice, - 

Le plaiſant dialogue du. Legiſlat eur de 
Platon, avec ſes citoyens, fexa hon: 
neur à ce paſſage; „ Comment donc, 
„ diſent- ils, ſentant leur fin prochaine, 
„ ( 23 ) ne pourrons- nous point diſpoſet 
„de ce qui eſt a nous, à qui il nous 


„ plaira? O Dieu, quelle cruauté! Qu't 


„ ne nous ſoit loiſible, ſelon que les noſ- 
„tres, nous auront ſeryy en nos mala- 
„ dies, en noſtre vieilleſſe, en nos at- 


(22) De Legibus, L, XI. p. 969 4 70. Edits. 
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„ faires, de leur donner plus & moins 
„ ſelon nos fantaſies! „ A quoy le Le- 
„ giſlateur repond en cette maniere : 
„Mes amis, qui avez ſans doubte bien- 
„toſt a mourir, il eſt mal- ayſé, & que 
„ vous vous cognoiſſiez, & que vous 
„ cognoiſſiezꝝ ce qui eſt a vous, ſuivant 
„inſcription Delphique, Moy , qui 
„ fay les Loiz, tiens, que ny vous n'eſ> 
„tes 4 vous, ny n'eſt a vous ce que 
„ vous jouyſſez. Et vos biens & vous, 
„ eſtes a voſtre famille tant paſſee que 
„ future: mais encore plus ſont au pu- 
„ blic , & voſtre famille & vos biens. 
„Parquoy de peur que quelque flatteut 
„ en voſtre vieilleſſe ou en yoſtre mala- 
„ die , ou quelque paſſion vous ſolli- 
„ cite mal a propos, de faire teſtament 
„ injuſte, je vous en garderay. Mais 
„ ayant reſpect à intereſt univerſel de 
„ la Cite, & a celuy de voſtre maiſon, 
» ] eſtabliray des Loix , & feray ſentit 
„comme de raiſon, que la commodité 
» particuliere doit ceder a la commune. 
„ Allez-yous-en joyeuſement ou la ne- 
„ ceſſitè humaine vous appelle. C'eſt a 
» moy, qui ne regarde pas une choſe 
„plus que autre, qui; autant que je 
„puis, me ſoingne du general, davoir 
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„ ſoucy de ce que vous laiſſez. „ 
Revenant a mon propos, il me ſem. 
ble en toutes fagons , qu'il naiſt rare- 
ment des femmes a qui la maiſtriſe ſoit 
deue ſur des hommes; ſauf la mater- 
nelle & naturelle : fi ce n'eſt pour le 
9 chaſtiment de ceux qui par quelque hu- 
1 meeur fiebyreuſe, ſe ſont volontaire- 
Ji ment ſoubmis a elles : mais cela ne tou- 
44 che aucunement les vieilles , dequoy 
I | nous parlons icy, C'eſt Vapparence de 
b cette conſideration, qui nous a fai& 
I: forger & donner pied fi yolontiers , 4 
8 cette joy, que nul ne veit onques , qui 
14 prive les femmes de la ſucceſſion de cette 
4 co uronne: & n'eſt guete Seigneurie au 
Fi 
7 


monde , ou elle ne $allegue , comme 
icy par une vray-ſemblance de raiſon 
1 ui Fauthoriſe : mais la fortune luy a 
1 donnè plus de credit en certains lieux 
N qu aux autres. Il eſt dangereux de laiſſer 
1 à leur jugement la diſpenſation de noſ- 
1 tre ſucceſſion , ſelon le choix qub elles 
feront des enfants, qui eſt à tous les 
coups inique & fantaſtique. Car cet ap- 
petit deſreiglè & gouſt malade , qu elles 
ont au temps (24) de leurs groiſſes, 
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(24) De leur greſſeſſe. Dans Nicot on trouve 
groceſſe & eroiffe pour groſſeſſe. 
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elles Tont en lame en tout temps. Com- 
muncment on les void $s'addonner aux 
plus foibles & malotrus, ou a ceux, fi 
elles en ont , qui leur pendent encores 
au col. Car n'ayants point aſlez de force 
de diſcours, pour choifir & embraſſer 
ce qui le vaut, elles fe laiſſent plus vo- 
lontiers aller, od les impreſſions de na- 
ture ſont plus ſeules: comme les ani- 
maux qui n'ont cognoiſſance de leurs 
petits, que pendant qu'ils tiennent a 
leurs mammelles. | | 

Au demeurant il eſt ayſe à voir par 
experience, que cette affection natu- 
relle, a qui nous donnons tant dau- 
thorite, a les racines bien foibles. Pour 
un fort leger profit , nous arrachons tous 
les jours leurs propres enfants d'entre 
les bras des meres, & leur faiſons pren- 
dre les noftres en charge : nous leur 
faiſons abandonner les leurs a quelque 
chetive nourriſſe, a qui nous ne you- 
lons pas commettre les noſtres , ou 2 
2 cheyre : leur deffendant non 
eulement de les allaiter , quelque dan- 
ger qu'ils en puiſſent encourir; mais 
encore d'en avoir aucun ſoing, pour 
employer du teut au ſervice des nof- 
tres. Et voit- on en la plus part d entre 
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elles, $engendrer bientoſt par accouſ 
tumance un affection baſtarde, plus ve- 
hemente que la naturelle, & plus grande 


ſollicitude de la conſervation des en- 


fants empruntez, que des leurs propres. 

Et ce que jay parle des cheyres , c'eſt 
d autant qu'il eſt ordinaire au tour de 
chez moy , de voir les femmes de vil- 
lage , lors qu'elles ne peuvent nourrir 
les enfants de leurs mammelles , appel- 
ler des chevres a leurs ſecours. Et j ay a 


cette heure deux lacquais, qui ne tait- 


terent jamais que huict jours laict de 
femmes. Ces chevres ſont incontinent 
conduites a venir alleicter ces petits en- 
fants, recognoiſſent leur voix quand ils 
crient, & y accourent: ſi on leur en pre- 
ſente un autre que leur noatriſſon, elles 
le refuſent, & Venfant en fait de meſme 
dune autre chevre. Jen vis un Tautre 
jour, à qui on oſta la ſienne, parce 
que ſon pere ne favoit qu emprunt 
d'un ſien voiſin, il ne peut jamais sa- 
donner a autre qu'on luy preſenta , & 
mourut, ſans doute, de faim. Les beſtes 
alterent & abaſtardifent auſſi ayſẽèment 
que nous, laffection naturelle. Je croy 
qu' en ce que recite Herodote de certain 
deſtroit de la Libye, il y a ſouyent du 
melſcons 
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meſconte : il dit qu'on s'y meſle aux fem- 
mes indifferemment , mais que enfant 
ayant force de mar her, (25) trouve 
ſon pete celuy, vers lequel en la pteſſe, 
la naturelle inclination porte ſes pre- 
miers pas. | 

Or à conſideret cette ſimple occaſion . 
daimer nos enfans pour les ayoir en- 
gendrez , pour laquelle nous les appel- 
lons autres nous-meſmes : il ſemble 
qu'il y ait bien une autre production ve- 
nant de nous, qui ne ſoit pas de moin- 
dre recommandation, Car ce que nous . 
engendrons par Fame , les enfantements 
de noſtre efprit , de noſtre courage & 
ſuffiſance, ſont produits par une plus 
noble partie que la corporelle, & ſont 
plus noſtres. Nous ſommes pere & me- 
re enſemble en cette generation: ceux- 
cy nous couſtent bien plus cher, & nous 
apportent plus d'honneur, s ils ont 
quelque choſe de bon. Car la valeur de 
nos autres enfans, eſt beaucoup plus 
leur, que noſtre: la part que nous 7 
avons eſt bien legere: mais de ceux- cy, 


(25) Kal v A F Kg eie, 
T>Ts Tals voi 14 Ze Venfant eſt reputè fils de 
eelui de la troupe aupres duuel il va ſe rendreq 
Herodot. L. IV. p. 320. 


Jem. IV, D 


en Greer . Dans une des premieres Edi- 
tions de Montagne on a mis Tricea; & cette 
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toute la beauté, toute la grace & prix 
eſt noſtre. Par ainſi ils nous repreſentent 
& nous rappottent bien plus vivement 
que les autres. Platon adjouſte, (16 
que ce ſont icy des enfants immortels, 
qui immortaliſent leurs peres , yoire & 
les deifient , comme Lycurgus , Solon, 
Minos. 

Or les Hiſtoires eſtant pleines de- 
xemples de cette amitié commune des 
peres envers les enfants, il ne m'a pas 
ſemble hors de propos d'en tirer auſſi 
quelqu'un de cette-cy. Heliodorus ce 
bon Eveſque de (27) Tricca, ayma mieur 

erdre la dignité, le profit, la devotion 
d'une prelature fi venerable, que (28) de 
perdre ſa fille: fille qui dure encore bien 


(26) Voici la paſſage : "Oray ivavie yinurer 
p# ron h Eactncv., wit 4 wy Tr Avrspys,h Z- 
Awyoc,h Ai eG, aS yiro yeriad 21 1 
ry a qoc by ax62 %% v lege al 
N 29, int dh, 4.06 Emer tyoſyouayut qropey 
mpinzunt ww 0x71, Frwwer ts ans wo ouſy (1 

amt y In Phædro, P · 258. G To III. Elit, 


. Steph, 
(27) Tricca, ville dela Theſſalie ſuperieure: 


ute a paſſé de la dans toutes les Editions que 
'ai ves, auſh bien que dans la derniere Its 
duction Angloiſe. | 
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gentille : mais à Vadventure pourtant un 
peu trop curieuſement & mollement (29) 
goderonnce pour fille Eccleſiaſtique & 
Sacerdotale, & de trop amoureuſe fagon. 
Il y eut un Labienus a Rome, perſon- 
nage de grande yaleur & authorite, & en- 
tre autres qualitez excellent en toute ſor- 
te de litterarure, qui eſtoir, ce croy-je 
fils de ce grand Labienus, le premier des 
Capitaines qui furent ſous Ceſar en la 
guerre des Gaules, & qui depuis stant 
jettè au party du grand Pompeius, s'y 
maintint ſi valeureuſement juſques à ce 
que Ceſar le defit en Eſpagne. Ce Labie- 
nus dequoy je parle, eur pluſieuts envieux 
de fa vertu; & comme il eſt vray ſembla- 
ble, les courtiſans & favoris des Empe- 
reurs de ſon temps, pour ennemis de ſa 
franchiſe, & des humeurs paternelles, 
qu'il retenoit encore contre la tyrannie, 
deſquelles il eſt croyable qu'il ayoit teint 
ſes Eſcrits & ſes Livres. Ses adverſaires 
pourſuivirent devant le Magiſtrat à Ro- 
me, & obtindrent de faire condamner 


(28) Que de condamner ſon Roman, intituls 
- _ , Hiſtoire Ethiopique , Nicephor. Lib. 
ch. 34. 
(29) Ajuſtee. Sur le mot de Gedronne, voyes 
le Dictionaire de Academie Francoiſe. 
D y 


—ͤ— — 
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| pluſieurs fiens ouvrages qu'il ayoitmis en 
| lumiere, à eſtre brales, Ce fuſt par luy 
| (30) que commenę ce nouvel exemple 
N de peine, qui depuis fuſt conſtitus A 
l Rome a pluſieurs autres, de punir de 
| mort les Eſcrits meſmes, & les etudes. 
| II n'y avoit point aſſeʒ de moyen & ma- 
if tiere de cruaute, (31) fi nous n'y meſ- 
| 
| 


— — — — 
© - © - 


— — — — ———— 
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lions des choſes que nature a exemprees 
de tout ſentiment & de toute ſouffrance, 
comme la reputation & les inventions de 
1 noſtre eſprit: & fi nous n'aillions com- 
muniquer les maux corporels aux diſci- 
plines & monumens des Muſes. Or La- 
bienus (32) ne put ſouffrir cette perte, 


| 
Lal | 
#h | (30) In hunc primum excogitata eft nova pa. 
WT | na: effeftum eſt enim per inimicos , ut omnes 
ejus libri inoenderentur. Res nora & inſueta, 
| Wh fopplicis de fludiis ſumi, M. Annæi Senec, Con- 
1 | troverſ. LV. ab initio. Cette eſpece de puni- 
| 
| 
| 
| 


tion a EtE fort au goùt des Chretiens : & encore 
aujourd'hui, Von brile des livres a Rome, en 
France, en Angleterre , &c. | 
(31) Parum videlicet in poenas note crudeli- 
taris eſt : conquirite in voſmet ipſos nova, qui 
bus pereatis : & fi — ab omni patientia rerum 
I 


| 
| 


nominis, invenite quemadmodum perducatis 

1 ad eandem rem corporis mala. Id. ibid. 

1% | . (32) Non tulit lane Labienus contumelian, 
| 


nec ſuperſtes eſſe ingenio ſuo voluit , ſed in n- 
numenta ſe majorum ſuorum ferri juſſit , ata 
ita includi. Id. ibid. 8 
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ny de ſuivre à cette ſienne ſi chere geni- 
ture: il ſe fir porter & enfermer tout 
vif dans le monument de ſes anceſtres, 
13 og il pouryeur tout d un train a ſe tuer 
& 2 $enterrer enſemble. Il eſt mal-ayſe 
de montrer aucune autre plus yehemente 
affection paternelle que celle- la. Caſſius 
Severus , homme tresseloquent & ſon fa- 
milier , voyant bruſſer ſes livres, (33) 
crioit que par meſme ſentence on le de- 
voit quant & quant condamner a eſtre 
brule tout vif, car 1] portoit & conſer- 
voit en ſa memoire ce qu'ils contenoient. 

Pareil accident (34) advint à Cremu- 
tius Cerdus accuſe d'avoir en ſes livres 
lous Brutus & Caſſius. Ce Senat vilain , 
ſervile & corrompu, & digne d'un pire 
Maiſtre que Tibere, condamna ſes eſcrits 
au feu. Il fur content de faire compa- 
gnie a leur mort, & ſe tua (35) par 
abſtinence de manger. 

Le bon Lucanus eſtant juge par ce co- 
quin Neron , ſur les derniers traits de fa 
vie, comme la pluſpart du ſang fut des- 


(33) Illo tempore quo libri Labieni ex Sena- 
tus-Conſulto urebantur: Nunc me, inquit, vi- 
vum uri oportet qui illos edidici. Id. ibid. 
65 Tacit. Annal. L. IV. 5 

35) Vitam abſtinentid finivit. Id. ibid 

Du 
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ja Ecoule par les yeines des bras, qu'il 
Seſtoit fair tailler a ſon Medecin pour 
mourir, & que la froideur euſt ſaiſi les 
extremitez de ſes membres, & commen- 
caſt a Sapprocher des parties vitales, la 
derniere Sa ſe qu'il euſt en ſa memoire, 
ce furent aucuas des vers de ſon Livre 
de la guerre de Phaxſale, (36) qu'il re- 
citoit; & mourut ayant cette derniere 
voix en la bouche. Cela qu eſtoit-ce, 
qu'un tendre & paternel conge qu il pre- 
noit de ſes enfants, repreſentant les a- 
dieux & les eſtroits embraſſements que 
nous donnons aux noſtres en mourant ; 
& un effet de cette naturelle inclination, Wi 
qui rappelle en noſtre ſouyenance en 


cette extremite , les choſes que nous il 


avons eues les plus cheres pendant noſ- 
tre vie? 

Penſons- nous qu'Epicurus qui en mou- 
rant tourmente, comme il dit, des e- 
tremes douleurs de cholique, avoit tou - 
te {a conſolation en la beautè de la doc · Wl 
trine qu il laifloir au monde, euſt receuſ 


autant de contentement d'un nombte 
d' enfants bien naiz- & bien elevez, 3 


(36) Verſus ipſos rettudit , eaque illi ſupreni 
vox fuit. Tacit Annal. L. XV. ſub finem, 
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en euſt eu, comme il faiſoit de la pro- 
duction de ſes riches eſcrits? & que sil 
euſt eſtè au chois de laiſſer apres luy un 
enfant contrefaict & mal nay, ou un 
livre ſot & inepte, il ne choiſiſt plutoſt, 
& non luy ſeulement, mais tout homme 
de pareille ſuffiſance, d'encourir le pre- 
mier malheur que l'autre? Ce ſeroit a Tad- 
venture impiẽtè en Sainct Auguſtin (pour 
exemple) ſi dun coſte on lui propoſoit 
d'enterrer ſes Eſcrits, de quoy noſtre Re- 
ligion regoit un ſi grand fruict, ou d' en- 
terrer ſes enfants au cas qu'il en euſt, 
sil n'aymoit mieux enterrer ſes enfants. 

Et je ne ſgay fi je n'aymerois pas 
mieux beaucoup en avoir produit un 

arfaitement bien forme, de Paccoin- 
tance des Muſes, que de Paccointance 
de ma femme. A cettuy- cy tel qu'il eſt, 
ce que je donne, je le donne purement 
& irreyocablement, comme on donne 
aux enfants corporels. Ce peu de bien, 
que je luy ay faict, il n'eſt plus en ma 
diſpoſition, Il peut ſgavoir aſlez de cho- 
ſes que je ne ſay plus, & tenir de moy 
ce que je nay point retenu: & qu'il 
faudroit que rout ainſi qu'un eſtranger, 
jempruntaſſe de luy, fi beſoing m'en 
venoit. Si je ſuis plus ſage que luy, il eſt 

D iy 
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plus riche que moy. Il eſt peu d hommes 
addonnez à la Poëſie, qui ne fe gratifiaf- 
fent plus dtre peres de I Eneide que du 
plus beau gargon de Rome, & qui ne 
ſouffriſſent plus ayſement Vune perte que 
Tautre. Car felon Ariſtote (37), de tous 
ouvriers le Poëte eſt nommement le plus 
amoureux de ſon ouvrage. 

Il eſt malayſ(e a croire, qu'Epaminon- 
das qui fe vantoit de laiſſer pour toute 
poſteérité des filles (38) qui feroient un 
jour honneur a leur pere, (c eſtoient les 
deux nobles victoires qu'il avoit gaigne 
fur les Lacedemoniens ) euſt volontiers 
conſenty d'eſchanger celles 1a, (39) aur 

lus gorgiaiſes de route la Grece : ou 
qu Alexandre & Cefar ay ent jamais fou- 
haire d'eſtre privez de la grandeur de 


637) Ethic. Nicom. Lib. IX. c. 7. 

(38) C'eſt ainſi = le mot eſt rapporte pat 
Diodore de Sicile, L. XV. c.87.car ſelon Corne- 
lius Nepos , dans la Vie d'Epaminondas, c. 10, 
ce grand Capitaine ne parle que d'une fille, ſa- 
voir la bataille de Leuctres. 

(39) Aux plus belles, plus aimables. Gorgias, nl 
mignon, propre , Nicor. ---- Gorgiaſe, ou go. 
giaſſe , 1 „belle: Roſier amoureux, cite il 
par Borel. | 

Helas ! amy & penſes-tu pourtant, 
Se ne ſuis belle & gorgiaſſe autant 
Que co/ten's que maintenant cheris. 


commodite d'avoir des enfants & heri- 


tiers, quelques parfaicts & accomplis 


qu'ils puſſent eſtre. Voire je fay grand 
doubte que Phidias ou autre excellent 


& la durce de ſes enfants naturels, com- 
me il feroit d'une image excellente, 
qu' avec long travail & eſtude il auroit 
parfaite ſelon Fart. Et quant a ces paſ- 
ſions vitieuſes & furieuſes, qui ont eſ- 
chauffe quelquefois les peres 4 l'amour 
de leurs filles, ou les meres envers leurs 
fils, encore s' en trouve: il de pareilles en 
ce te autre ſorte de parentè: Teſmoing 
ce que Von recite de Pygmalion, qu a- 


linguliere , il devint fi eſperduement eſ- 
pris de Vamour forcen& de ce ſien ouvra- 
ge, qu'il fallut, qu' en faveur de fa rage 
les Dieux la luy vivifiaſſent: 


(f) Tentatum molleſcit ebur ri 
| Subſidie Agia. ung 


(ehen touche Vivoire qui cede & $'amollit 
ſous ſes doigts, aiant perdu ſa duret6 naturelle, 
Ovid, Metamorph, L. X, Fab. 8. 1. 41, A. L 


Dy 
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leurs glorieux faicts de guerte, pour la 


Statuaire, aymaſf autant la conſeryation .. 


yant baſty une ſtatue de femme de beaurE. 


* 
- 
. 
——— ———— ͤ ́Zeñãẽ—j—ũ ee 
F CE ²˙ ꝛ2 ˙ ³¹wvp A — —¹ 


Essars pz MonTarenz ; 


CHAPITRE IX. 


Des Armes de Parthes, 


Cr. une fagon vitieuſe de la No- 
bleſſe de noſtre temps, & pleine de mol- 
leſſe, de ne prendre les armes que ſur le 
point d'une extreme neceſſite : & s'en 
deſcharger auſſi toſt qu'il y a tant ſoit 
peu d'apparence, que le danger foit 
eſloigne :. D'ow il ſurvient pluſieurs de- 
ſordres.: car chacun criant & courant a 
ſes armes, ſur le point de la charge, les 
uns ſont a lacer encore leur cuiraſſe, que 
leurs compeignons. ſont desja rompus. 
Nos peres. donnoient (1) leur ſalade, 
leur lance, & leurs gantelets à porter, & 
n'abandonnoyent le reſte de leur &quipa: 
ge, tant que la courye duroit. Nos trou- 
pes ſont à cette heure toutes troubltes & 
diformes, par la confuſion du bagage & 


des valets qui ne peuvent eſloigner leu Wl 


Ele ne releve,on a appellé les caſques Sila, 

& ſimilitudine, dit Feſtus; & ſelon Borel, de ,- 
la, filata, ſelata, on a forme le mot de ſalads 
your ſignifier un caſque. | 


| (1) Ceſt-a-dire, leur caſque. De Filus. at 1 BY 
Rgni $ 
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- maiſtres, à cauſe de leurs armes. Tite-Li- 
ve parlant des noſtres 5 (a) lat oler ant iſima 
laboris corpora vix arma humeris gerebant. 
pluſieurs Nations vont encore & alloient 
anciennement à la guerre ſans ſe couvrit, 
ou ſe couvroient d'inutiles deffenſes: 

(b) Tegmina queis capitum raptus de ſubere 

cortex. 

Alexan ire le plus hazardeux Capitaine 
qui fut jamais, $'armoit fort rarement : 
Et ceux d'entre nous qui les meſpriſent 
n'empirent pour cela de guerre leur mar- 
che, 

$'il ſe voit quelqu'un tue par le defaut 
d'un harnois, il n'en eſt guerre moindre 
nombre, que Fempeſchement des armes 
a fait perdre, engages ſous leur peſan- 
teur, ou froifſez & rompus, ou par un 
contrecoup, ou autrement. Car il ſemble, 
a layerite, a voir le poids des noſtres & 


* 4 6 * 
: . e : OT, * 
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(a) Peu faits au travail, à peine pouvoient- 
ils porter leurs armes ſur leurs épaules, Tie, 
Liv. L. X. c. 28. Mais Tite-Live ne dit rien 
la de la peine que les Gaulois. avoienta porter 
leurs armes. Cela fſuit pourtant aſſez naturelle- 
ment. Peut-ètre La-t-il dit expreflſement ail- 
leurs, & que Montagne aura joint les deux 
paſſages en un, comme il fait aſſeʒ ſouvent. 

(b) Se faiſant des caſques avec la ſimple Ecor- 
ce du liege. Ancid, L. VIII. 5 * 74. 
3 
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leur eſpeſſeur, que nous ne cherchons 
qu'a nous deffendre, & en fommes plus 
chargez que couverts. Nous avons aſſe 
a faire a en ſouſtenir le faix, entravez 
& contratnts, comme ſi nous n'ayions 4 
combattre que du choq de nos armes; & 
comme fi nous n'avions que pareille obli- 
gation a les defendre, qu'elles ont à 
nous. Tacitus peint plaiſamment des 
gens de 3 de nos anciens Gaulois, 
(2) ainſi armez pour ſe maintenir feule- 
ment, nayants moyen ny doffenſer ny 
d'eſtre offenfeʒ, ny de ſe relever abbatus. 
Lucullus (3) voyant certains hommes 
armes Medois, qui faiſoient front en 
Tarmée de Tigranes, poiſamment & ma- 
layſement armez, comme dans une pri- 
fon de fer, print de la opinion de les def. 
faire ayſement, & par eux commenca (a 
charge & ſa victoire. Er a preſent que nos 
mouſquetaires ſont en credit, (4) je croy 


(2) Quibus-more-gentico continuum ferri te- 
gimen, waa inferendis ictibus inhabiles, acci- 
piendis impenetrabiles : =—— jacenteſque nullo 
ad reſurgendum nifu, quaſi examines linque ba- 
tur, Tacit. Annal. L. HI. 

8 Plutarque, en ſa Vie, c. 13. 

4 


jourd'hui Von $'habille pour aller à Paſfaut, 1 
peu pres comme pour aller au bal, La mode qu 


ontagne n'a pas devine juſte : car a» 
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qu'on trouvera quelque invention de 
nous emmurer pour nous en garentir, 
& nous faite trainer à la guerre enfer- 
me: dans des baſtions, comme ceux que 
les anciens faiſoyent porter a leurs ele- 
phans. Cette humeur eſt bien eſloignee 


de celle du jeune Scipion (5), lequel 


regle tout en France, y a introduit cet uſage , 
dont la bizarrerie n'a pas Echappe a la critique 
du judicieux cenſeur de ce fiecle , le celtbre LA 
BRUYERE. Qui avoit mis autrefois, dit-il, dans 
Peſprit des hommes qu'on etoit à la * » Ou 
pour ſe defendre, ou pour attaquer ; & qui leur 
avoit inſinue Puſage des armes offenſives, & des 
defenſives? Qui les oblige aujourd*hui de renon- 
cer a celles-ci ; & pendant qu ils ſe battent pour 
aller au bal, de ſoutenir * armes & en pour- 
point des travailleurs, expoſes d tout le feu 
d'une Contreſcarpe ? Nos peres qui ne jugeoint 
pas une telle conduite utile au Prince & à la pa- 
trie, etoient-ils ſages ou inſenſes ? Et nous- 
memes , quels Heros eflebrons-nous dans\notre 
hifloire * Un Gueſclin, un Cliflon, un Foix, 
un Boucicaut , qui tous ont porte [armet , & en- 


doſſè une Cuiraſſe 2 Ch. XIV. DE QUELQUES 


USAGES. | 
(5) Valer. Max. L. III. in Romanis, F. 2. 
Si Montagne a pris ceci de Valere Maxime,, il 


1 


ne a pas copie exactement: car cet Auteur 
ne dit pas, qu'on eũt ſeme des chauſſe-trapes 
ſous l'eau, &c. mais que quelques- uns conſeil- 
loient a Scipion de le faire. Cùm urbem pres» 
validum obſideret , ſuadentibus quibuſdam ut 
circa mania ejus ferreos murices ſpargeret, 
&c. reſpondit „Non eſſe ejuſdem capert 
aliquos, & timere. 
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accuſa aigrement ſes ſoldats, de ce qu'ilg 
avoyent ſeme des chauſſe - trapes ſous 
Feau a fendroit du foſſé, par ou ceux 
d'une ville qui aſſiegeoit, pouyoient 
faire des ſorties ſur luy : diſant que ceux 
qui aſſailloient, deyoient penſer a entre- 
prendre, non pas a craindre: Et craignoit 
avec raiſon que cette proviſion endormiſt 
leur vigilance 2 fe garder. Il dict auſſi 
a un jeune homme, qui luy faiſoit 
monſtre de ſon beau bouclier : I eſt wray- 
ment beau, mon fils; mais un ſoldat Romain 
doit avoir plus de france en ſa main dextre, 


qu en la gauche. Or il n'eſt que la couſ- 


tame , qui nous rende inſuport ble la 
charge de nos armes: 


(e) L'usbergo in doſſo haveano, & Velmo in 
teſta, 
Due di quelli guerrier dei quali io canto. 
Ne notte © , di doppe ch'entraro in queſta 
Stanza , gl'haveano mai meſh de canto , 
Che facile a portar come la veſta 
Era lor, perche in ufo l' have an tanto, 


Io Deux des guerriers que je chante ici 
c rlando & Sacripante ) avoient la euiraſſe 
ur le dos, & le caſque en tète. Et depuis qu'ils 
Etoient dans ce chateau, ils n'avoient quitté, 
ni jour, ni nuit, cette double armure, qu'ils 
portoient auſh aiſement que leurs habits , tant 
Y Etoient accoilitumes, Arioſto, Cant. XII. 
tanz. 30. 
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LEmpereur Caracalla (6 ) alloit pat pais 
a pied arme de toutes pieces, conduiſant 
fon armee, Les pietons Romains por- 
roient non ſeulement le (7) morion, 
eſpe, & Jeſcu: car quant aux armes» 
dit Ciceron, ils eſtoient fi accouſtumez 
à les avoir ſur le dos, qu'elles ne les em- 
peſchoient non plus que leurs membres: 
(d) arma enim, membra militis eſſe dicunt 
mais quant & quant encore, ce qu'il 
leur falloir de vivres, pour quinze jours, 
& certaine quantité de (8) paux pour 
faire leurs rempars, juſques a ſoixante. 
livres de poids, Et les ſoldats de Marius 
ainſi chargez , marchants en bataille, 
eſtoient duits (9) a faire cinq lieuẽs en 
ein heures, & fix sil y avoit haſte, Leur 


= 


(6) Cela eft tire de Vabrege de Xiphilin, dans 
la Vie de cet Empereur. 

(7) Caſque: Selon Nicot, morion vient de II 
talien morione qui ſignifie la meme choſe. 
Scutum , gladium, galeam, in onere naſtri mili- 
tes non plus numerant, dit Cicero, quam hume- 
ros, lacertos, manus. Tuſc. Queſt. L. II. c. 16. 

(d) Car ils diſent que les armes d'un ſoldat 
font ſes membres, Id. ibid. 
2 Ou pieux. 2 
9) Plutarque , dans la Vie de Marius, dit 
feulement, que Marius faiſoit faire of ae gens 
grandes & longues traites, Vexſion d Amyot 
C. 4. g , 


- 
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diſcipline. militaire eſtoir beaucoup plus 
rude que la noſtce : auſſi produiſoit elle 
de bien autres effects. Le jeune Scipion 
reformant ſon armce en Eſpaigne, (( 10) 
ordonna à ſes ſoldats de ne manger que 
debout, & rien de cuit. Ce traict eſt 
merveilleux à ce propos, qu'il fut repro- 
che a un ſoldat Lacedemonien, qu eſtant 
a expedition d'une guerre, on Tavoit 
veu ſous le couvert d'une Maiſon: ils 
eſtoient fi durcis à la peine, que c'eſtoit 
honte d'eſtre veu ſous un autre toi que 
celuy du Ciel, quelque temps qu'il 
Nous ne menerions guere loing nos gents 
2 ce prix-la, 5 

Au demeurant (11) Marcellinus, hom- 
me nourry aux guerres Romaines, remar- 
que curieuſement la fagon que les Parthes 
avoyent de s armer, & la remarque d'au- 
tant qu'elle eſtoit efloignee de la Romai- 
ne. Ils avoyent, dit-il, (12) des armes 


(10) Plutarque, dans les Dies notables des 


anciens Rois, Princes & Capitaines , à Varticle 'M 


de Scipion le jeune. 
(Ii) Ammianus Mareellinus, Hiſtorien Las 
tin, Grec de nation, qui vEcut & porta les ar- 
mes ſous les Empereurs Conſtance, Julien, &c. 
(12) Undique laminis ferreis, in modum te- 
nus plumæ, contecti, fidenteſque quod tela ri» 
geentis ferri lapſibus impacta reſiliebant. An- 
migm, Marcell. L. XXIV. C. 7. 
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tiſſues en maniere de petites plumes qui 
n'empeſchoyent pas le mouvement de 
leur corps: & fi eſtoient fi forts que nos 
dards rejailliſſoyent venants ales heurter: 
ce ſont les eſcailles, dequoy nos anceſ- 
tres ayoyent fort accoutumè de ſe ſervir. 
Et en un autre lieu: (13) Ils avoient, 
dit- il, leurs chevaux forts & roides; cou- 
verts de gros cuir, & eux eſtoyent ar- 
mez de cap a * „de groſſes lames de 
fer, rangees de tel artifice, qu'a len- 
droit des jointures des membres elles preſ- 
toyent au mouvement. On euſt dit que 
c'eſtoyent des hommes de fer: car ils 
avoyent des accouſtremens de teſte & 
proprement aſſis, & repreſentants au na- 
turel la forme & parties du viſage, qu'tl 
n'y aveit moyen de les aſſener que par 
de petits trous ronds, qui reſpondoient 
à leurs yeux, leur donnant un peu de 


(13) Erant omnes catervz ferratæ, ita per fin- 
gula membra denſis laminis tectæ, ut juncturæ 
rigentes compagibus artuum convenirent : hu- 
manorumque vultuum fimulacra ita capitibus di- 
ligenter aptata, ut imbracteatis corporibus ſoli- 
dis ibi tantùm incidentia tela poſſint hærere 
qui per cavernas minutas & orbibus oculorum 
affixas parcids , viſitur, vel per ſupremitates 
narium anguſti ſpiritus emittuntur. Id. L. 
XXV. c. i. | 
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lumiere, & par des fentes, qui eſtoyent 
a Tendro ict des naſeaux, par ou ils pre- 


noyent aſſez malayſement haleine, 


(e) Hexilis inductis animatur lamina membris, 
Horribilis viſu, credas fimulacra moveri 
Ferrea, cognatoque viros ſpirare metallo: 
Par veſtitus equis , ferratd fronte minantur , 
Ferratoſque movent ſecuri vulneris armos. 


Voila une deſcription, qui retire bien 


fort a I'equipaze d'un homme d'armes 


Frangois, (14) 4 tous ſes bardes, Plu- 
tarque dit que Demetrius fit faire pour 
luy, & pour (15) Alcimus, le premier 


(e) Une lame flexible $'anime ſur leurs mem- 
bres, horribles a voir, on diroit que ce ſont des 
idoles de fer mouvantes , & des hommes qui reſ- 
pirent avec le mEtail qui Seſt converti en leur 
propre ſybſtance. Leurs chevaux armes de mè- 
me, avec un front menacgant, tout couverts de 
fer, marchent a l'abri des coups , les Epaules ar- 
mes du meme metal. Claudian. in Ruff. Lib. II. 
/ 3589 &c. ; 

(14) Avec ſes bardes. Si je ne me trompe, 
Montagne donne ici des bardes a homme d'ar- 
mes Frangois , pour le tourner plus fortement 
en ridicule, en le comparant a ce cheval barde, 
caparagonnè, tout couvert de lames de fer, dont 
il vient de parler; car le mot de barde ſigniſie 
1 une couverture ou armure de che- 
val. 
(15) Dans la premiere Edition des Eſſais, & 
dans toutes les autres que j'ai pd voir , ſans en 
excepter la Traduction Angloiſe , j'ai trouve 
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homme de guerre qui fuſt pres de luy, 
2 chaſcun un harnois complet (16) du 
poids de fix vingts livres, la on les 
communs harnois no'en peſoyent que 
ſo1:ante, | 


Alcinus, au lieu d' Alcimas , qui eſt le vrai mot, 
comme on le verra dans la note ſuivante. 

(16) Ceci eſt pris de la Vie de Demetrius par 
Plutarque , ch, 6. mais Montagne a un peu 
brouille les eſpeces. Plutarque dit d' abord, qu'on 
preſenta a Demetrius deux cuirafſes de fer, du 
poids de quarante livres chacune, d'une trempe 
admirable, comme il parut a Feflai qu'on en fit 
ſur l'une des deux que Demetrius prit pour lui, 
ayant donné autre a Alcimus, Et apres cela, 
il ajoſite comme en paſſant, que cet Aleimus toit 
le plus robuſte & le meilleur combattant que Deme- 
trius euſt en ſon oft, pour parler avec LC 8 
que ſeul il 3 un harnots complet du poids da 
fix vingts livres, la ow tous les autres ne le por- 
toient que de ſoixante ſeulement, Voici les pro- 
pres paroles de Plutarque ; ©wracts - 
Ig dre cri Cad r d Celuĩ 
qu'on avoit mis à Peſſat) a, e5psi my dd i 
poy Ax, Hen AM οπο e ee 
oe payor ey onto n arayo” nie, Ty "I wy 
＋ mm, an. Pag. 898. Tom. I. in fol. 

ariſis, Typ. Regiis, an. 1624. 
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DHACTITRE A 


Des Livres 


J E ne fay point de doute qu'il ne m'ad. 
vienne ſouyent de parler de choſes, qui 
ſont mieux traictèes chez les maiſtres du 
meſtier, & plus veritablement. C'eſt icy 
purement eſſay de mes facultez naturel- 
les, & nullement des acquiſes: Er qui me 
ſurprendra dignorance, il ne fera rien 


contre moy: car à peine reſpondroy-je 


autruy de mes diſcours, qui ne mien reſ- 
ponds point a moy, ny n'en ſuis fatisfaig, 
Qui ſera en cherche de ſcience, ſi la 
peſche ou elle ſe loge: il neſt rien de 
quoy je faſſe moins de profeſſion, Ce 
ſont icy mes fantaiſies, par leſquelles je 

ne taſche point a donner 2 a connoiſtre les 
choſes, mais moy: elles me ſeront a Vad- 
venture connues un jour, ou Font autre- 
fois eſte, ſelon que la fortune m'a peu 
porter ſur les lieux ou elles eſtoient eſ- 
claircies, Mais il ne m'en ſouvient plus. 
Et ſi je ſuis homme de quelque legon, 
je ſuis homme de nulle retention. Aink 


F 
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(1) je ne pleuvy aucune certitude, ſi ce 
n'eſt de faire connoiſtre juſques a quel 
point monte pour cette heure, la con- 
noiſſance que j en ay. (2) Qu on ne s at- 
tende pas aux matieres, mais a la fagon 
que jy donne. Qu'on voye en ce que 
jemprunte, fi jay ſceu choifir de quoy 
rehauſſer ou (3) ſecourir proprement J in- 
vention, qui vient tousjours de moy. 
Car je fay dire aux autres, non à ma 
teſte, mais à ma ſuite, ce que je ne puis 
ſi bien dire, par foibleſſe de mon lan- 
gage: ou par foibleſſe de mon ſens. Je 
ne compte pas mes emprunts, je les pot- 
ſe, Et ſi je les euſſe voulu faire yaloir 
par nombre, je m'en fuſſe charge deux 
fois autant. Ils ſont touts , ou fort peu 
sen faut, de nom ſi fameux & anciens 


(1) C'eſt-A-dire, je ne gar anti. Pleuvir, 
promettre , Serviteur qu'on a pleuvi franc & 
uvitte de tout larrecin, & autres crimes , Nicot. 
levir, C'eſt, dit Borel, cautionner, promettres 
PERCEVAL : 
Je le vais plevis & affie. 


Je vous le cautionne , je vous Vafſiire. 


(2) On, qu'on ne S arréte pas, comme ON 4 


mis dans les dernieres Editions. 
(3) C'eſt-a-dire, fi je ne me trompe , ſoiits: 
nir & ctayer à propos Vinyention , & e. 


| 
| 
| 
| 
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u'ils me ſemblent ſe nommer aſſez (4) 
Be oy. 
Ez raiſons, comparaiſons, arguments, 
ſi jen tranſplante quelqu'un en mon (5) 
ſolage, & confonds aux miens, à eſcient 
Jen cache J Auteur, pour tenir en bride 
la remetrit6 de ces ſentences haſtives, qui 
ſe jettent ſur toute ſorte d'Eſcrirs , no- 
tamment jeunes Eſcrits, dhommes en- 
cote vivants: & (6) en vulgaire, qui re- 
oit tout le monde à en parler, & qui 
emdle convaincre la conception & le 


deſſein vulgaire de meſmes. Je yeux qu'ils 


2 . 
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(4) Ce reſt qu'après la mort de Montagne 
—— a entrepris de nommer les Auteurs dont 
il avoit cité les paroles. Mais joſe dire qu'on la. 
voit plutòt tentè qu'exẽcuté avant cette Edi- 
tion, ou non ſeulement on verra les lieux d'où 
Montagne avoit tiré ces paroles, mais encore 
un tres-grand nombre d'autres paſſages qu'il 
n'avoit indiques que. d'une maniere fort vague, 
quoiqu'il en efit inſeré le ſens dans ſon ou- 
vrage. + 
(5) Terroir. Du mot Latin ſolum, qui fi- 
= la meme choſe , Montagne a 9 /obeghs 
les Anglois ſoyl. Selon Nicot, on dit Sol pour 
ſignifier le 2 chauſſee qui eſt le fondement 
de toutes firudures. 0 
16) Ceſt-a-dire, & compoſes en Langue vulgai« 
re, ce qui met tout le monde en tat d'en parler, 
C ſemble donner a entendre qu'il n'y a rien non 
plus que de vulgaire dans le deſſein & dans lu 
penſees de ces ſortes d ouvrages. | 


— 
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donnent une nazarde a Plutarque ſur mon 
nez, & qu' ils s'eſchaudent a injurier Se- 
neque en moy. Il faut x muſſer ma foi- 
bleſle ſoubs ces grands credits. Taimeray 
quelqu'un qui me ſgache (7) de plumer : je 
dy par clartè de r & par la ſeule 
diſtinction de la force & beauté des pro- 
pos. Car moy, qui, a faute de memoire, 
demeure court tous les coups, à les trier, 
8) par recognoiſſance de nation, ſęay 
tres bien cognoiſtre, a meſurer ma por- 
tee, que mon terroir n'eſt aucunement 
capable d'aucunes fleurs trop riches que 
Jy trouve ſemèes; & que tous les fruicts 
de mon creu ne les ſcauroient payer. De 
cecy ſuis- je tenu de reſpondre, fi je m em- 
peſche moy- meſme, $'il y a de la vanite * 


* Cacher.--- Muſſer , abdere, Nicot. Ce mot 
eſt vieux, diſent Meſſieurs de VAcadEtmie Fran- 
coiſe , où je donte qu'ils Payent bien rendu = 
ſe cacher, Le naturel des femmes , dit Ra 
lais, Liv, IH. ch. 32. nous eff figure par la lune; 
& en autres choſes , & en ceſte, qu'elles ſe muſ- 
ſent, elle ſe contraignent, & diſſimulent en Ia 
veue & preſence de leurs maris. 

(7) Si je Vai fait quelquefois, ca été plutòt 
par hazard, ou par reminiſcence, que par cette 
eſpece de diſcernement que _— exige de 
ceux qui youdront entreprendre de le 2 
(8) Par une connoiſſance expreſſe des lieux oN 
ls ont pris naifſanee, 


ve. Auſſi ne ſont-ce point icy matieres, 
qu'il ne foit permis d'ignorer, & den 


ſoubaiterois avoir plus parfaicte intelli 
gence des choſes, mais je ne la yeut 


deſſein eſt de paſſer doucement, & non 
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& vice en mes diſcours, que je ne ſente 
point, ou que je ne ſoye capable de ſe n- 


tir en me le repreſentant. Car il eſchap- 


pe ſouvent des fautes à nos yeux: mais 
la maladie du jugement conſiſte à ne les 
pouvoir appercevoir, lorsqu'un autre 
nous les deſcouyre, La ſcience & la v& 
rite peuvent loger chez nous ſans juge- 
ment, & le jugement y peut auſſi eltre 
fans elles: voire la recognoiſſance de li- 
gnorance eſt Jun des plus beaux & plus 
ſeurs teſmoignages de jugement que je 
trouve. Je nay point d'autre ſergent de 
bande, a ranger mes pieces, que la for- 
tune. (9) A meſme que mes reveries ſe 
preſentent , je les entaſle : tantoſt elles ſe 
preſſent en foule , tantoſt elles ſe tai. 
nent a la file. Je yeux qu'on yoye mon 
pas naturel & ordinaire ainſi derraque qu'il 
eſt. Je me laiſſe aller comme je me trou- 


parler caſuellement & temerairement, Je 


pas achepter fi cher qu'elle couſte. Mon 
laborieu- 


Pay „ 


0) Ceſt-a-dire, d meſure que. 
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aborieuſement, ce qui me reſte de vie. 

Il n'eſt rien pourquoy je me veuille rom- 
pre la teſte: non pas pour la fcience, 
de quelque grand prix rr ſoit. 

Je ne cherche aux Livres qu'a m'y 
donner du plaifir par un honneſte amu- 
ſement : ou fi Jeſtudie je n'y cherche 
que la ſcience qui traicte de la con- 
noiſſance de moy-meſine , & qui m'inſ- 
truiſe a bien mourir & bien virre: 

(a) Has meus ad metas ſudet oportet equus, 

Les difhicultez , fi jen rencontre en li- 
{ant, je n'en ronge pas mes ongles : je 
les laiſſe 1a, apres leur avoir fai& une 
charge ou deux. Si je m'y plantois , je 
m'y perdrois , & le temps: car Jay un 
Eſprit ( 10 ) ptimſautier: Ce que je ne 
roy de la premiere charge, je le yoy 
moins en m'y obſtinant, Je ne fay rien 
{ans gayete : & la continuation & con- | 
tention trop ferme eſblouit mon juge- 
ment, Partriſte , & le laiſſe. Ma yeue s'y 


(a) C'eſt vers ce but qu'd toute bride, 
Mon — — Ge i 
ropert. L. IV. Eleg. i. %. 70. 
(ro) Ceſt- a- dire * fait ſes . grands ef- 
forts du premier coup. De primſau, on 2 
fait primſautier , qui dans le ſens propre veut di- 
re, bon ſauteur, Sur le mot de primſaut voyer 
L. II. Tom, III. p. 299. note 15. 
Tom, IP. E \ 
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confond, & s diſſipe. Il faut que je 
la retire , & que je l'y remette à ſe- 
couſſes: Tout ainſi que pour juger du 
luſtre de Veſcarlatre, on nous ordonne 
de paſſer les yeux pardeſſus, en la par- 
courant a diverſes veuës, ſoudaines re- 
prinſes & reiterees. Si ce livre me faſ- 
che, jen prens un autre; & ne m'y ad- 
donne qu aux heures, ou Vennuy de rien 
faire commence a me ſäaiſir. 
Je ne me prens gueres aux nouveaux, 
pour ce que les Anciens me ſemblent 
plus pleins & plus roides : ny aux Grecs, 
(11 ) parce que mon jugement ne ſqait 
pas faire ſes beſoignes d'une puerile & 
apprentifle intelligence. Entre les livres 
ſimplement plaiſants , je trouve des mo- 
dernes , de Decameron, de Boccace , (12) 


— — 
2. 
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(11) Dans Edition in 4to de 1588, Montagne 
diſoit ici, parce que mon jugement ne ſe une 
pas d'une moyenne intelligence; ce qui peut ſet 
vir de commentaire à ces paroles, parce 1 

ts 


mon jugement ne ſgait pas faire ſes 1 : 
i 0 


ne puerile & apprentiſſe intelligence. Montagne 
veut nous apprendre par- là qu il n'avoit qu'une 
mediocre intelligence de la langue Grecque. 
| (12) Rabelais, diſoit Boileau , vent toujeurt 
frre plaiſant; & i Peſt toujours. A VEgard de 
maniere d'Ecrire , me trouvant un jour a Loi 
dres avec M. Roufſeau, comme nous vinmes! 


parler du flile de Rabelais, Perſonne, dit-il, a 


Lryas II. CMA. &&. 99. 
Rabelais, & (13 les baiſers de Jean Se- 
cond (s'il les faut loger ſoubs ce tiltre) 


mieux connu les richeſſes & Energie de la 72 
Frangoi ſe, & n'en a fe bien ſgu tirer parti que Na- 
belais. Cette obſervation venant d'un des meil- 
leurs Pot tes de ce fitcle , efprit très-· juſte & or · 
né de connoiſſances très- utiles, mérite d' etre 
conſervee. Elle a 6tE connue ſans doute du cclé- 
bre la Fontaine, qui en a fait un fort bon uſage. 
Nos jeunes Ecrivains n'ont qu'a imiter cet exens 
ple, chacun ſelon ſon genie , & le gente d'Ecrt- 
re qu'il a deſſein de cultiver ; & ils verront que 
notre langue n'eſt 2 que par la negligence 
de ceux qui ne $'Etudient point a en decouvrir 
les veritables richeſſes. Un des moyens d'en 
venir-là, C'eſt de lire avec ſoin nos vieux Au- 
teurs, ou l'on trouvera dequoĩ enrichir notre 
langue moderne, comme Virgile trouvoit 
moyen d'enrichit la ſienne en liſant Exnnivs, 
ex ſtercore Ennii aurum n C'eſt a quoi 
n'ont jamais penſé certains beaux-efprits , qui 
croyent faire merveille d'antantir nos vieux 
Auteurs en les traduiſant en beau Frangois mo- 
derne, (le plus moderne eſt todjours le plus 
beau) Traduttori traditori, qu'on pourroit cm- 
parer a des Peintres mẽdioetes, qui, après avoir 
Copie les tableaux de Raphaël, de Paul Veroneſe, 
du Titien , &c. jetteroient au feu ces divins ori- 
ginaux. | 8 
(13) Poëme Latin, intitulé , Joannis Secundi 
Baſia, dont Auteur eſt Hollandois. C'eſt un 
amas d' Epigrammes ſur le ſujet marqué dans le 
utre de louvrage. Quoiqu'on en git fait plu. 
heurs Editions, une entrautres a Lyon chez 
Seb. Gryphius, en 1539; il eſt, dit-on, devenu 
fort rare, ce que je ne dis pas pour en conſeil - 


E y 
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dignes qu on s'y amuſe, Quant aux 
Amadis , & telles ſortes d'eſcrits , ils 
n'ont pas eu le credit d arreſter ſeule- 
ment mon enfance. | 

Je diray encore cecy , ou hardiment , 
ou temerairement, que cette yieille ame 
poiſane ne fe laiſſe plus chatouiller , 
non ſeulement a l'Arioſte, mais encore 
au bon Ovide : fa facilite , & ſes inven- 
tions, qui m' ont ravy autrefois , a peine 
m' entretiennent- elles a cette heure, Je 
dy librement mon advis de toutes choſes, 
voire & de celles qui ſurpaſſent a ad- 
venture ma ſuffiſance, & que je ne tiens 
aucunement eſtre de ma juriſdiction. Ce 
que j en opine, c'eſt auſſi pour declarer 
la meſure de ma veue , non la meſure 
des choſes. Quand je me treuye de- 
gouſté de (14) I Axioche de Platon, 
comme d'un ouvrage ſans force eu el: 
gard à un tel Autheur , mon jugement 


ler la rẽimpreſſion: car je ne ſgaurois faire grand 
cas d' aucune Poehe Latine, compoſce par des 
modernes, fans en excepter celles de Buchanan, 
de Grotius , de Heinfius , &c. Je veux dite pat 
rapport a la verſication, 
(14) Ce dialogue n'eſt point de Platon, au jus 
ement des meilleurs Critiques qui le donnent 
Eſchines, diſciple de Socrate, 


/ 
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ne s'en croit pas. Il n'eſt pas ( 15 ) ſi ou- 
trecuide de s oppoſer a Vauthorite de 
tant d'autres fameux jugemens anciens , 
qu'il tient ſes regents & ſes maiſtres , & 
avec leſquels il eſt pluſtoſt content de 
faillir: Il s'en prend a ſoy, & ſe con- 
damne, ou de s'arreſter a feſcorce, ne 


pouyant penetrer juſques au fonds: ou 
de regarder la choſe par quelque faux- 


luſtre : Il ſe contente de ſe garantir ſeu- 
lement du trouble & du deſreiglement : 
quant à ſa foibleſſe, il la recognoiſt, & 
advoue volontiers. Il penſe donner juſte 
interpretation aux apparences, que ſa 
conception luy preſente: mais elles ſont 
imbecilles & imparfaictes. La plus part 
des Fables d'Eſope ont pluſieurs ſens & 
intelligences: ceux qui les mythologi- 


ſent en choiſiſtent quelque viſage, qui 


quadre bien à la fable: mais la pluſpart 
ce neſt que le premier viſage & ſuper. 
ficiel: il y en a d autres plus vifs, plus 
eſſentiels & internes, auſquels ils n ont 
ſceu penetrer ; voila comme j'en fay. 


(15) Ou, i neft pas fi vain , comme avoh 
mis Montagne dans FEdition.ia 4to de 1 588,---- 
Outrecuidè, c'eſt , dit Not, qui cuide ꝭtre plus 
qu'il n'eſt, qui a trop grande opinion de foig 
arrogans , ſud opinione elatus. 
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102 FEssars DR MoNTarcnr, 
Mais pour ſuivre ma route: il m'a 
tousjours ſemble , qu en la Poëſie, Vir. 


File, Lucrece, Catuile , Horace, tiennent 


de bien loing le premier rang: & ſig- 


namment Virgile en- ſes Georgiques, que 


jeſtime le plus accompli ouvrage de la 
Pothe : a comparaiſon duquel on peu 
recognoiſtre ayſement qu'il y a des en- 
droits de VEneide , aufquels I Auteur 
euſt donn encore quelque tour de pigne 
sil en euſt eu loifir: (16) Et le cin- 
quieſme livre en I Eneide me ſemble le 
plus parfaict, Jayme auſſi Lucain, & le 


practique yolontiers , non tant pour fon 


ftile , que pour ſa valeur propre, &-ye- 
rite de ſes opinions & jugements. Quant 


(16) Montagne ne prefere ici le cinquiems 
livre de PEneide aux autres livres de ce Poeme, 
que par rapport a la compoſition & au ſtile, I 
veut dire — ue ce livre lui paroit le 
mieux écrit, le plus Chowk le plus correct ee 
tous: & fi je he me trompe, c'eſt preciſement 
la le jugement qu' en a porte l'illuſtre Madame 
Dacier, lorſque dans une note fur le XXIIIne 
Livre de |'Iliade, p 589. Edit. de Paris, (p.319 
not. $1. Edit. d Amſt.) faiſant une légere com- 
paraiſon de la deſcription des jeux quꝰ on troure 
dans Homere , avec celle que Virgs & en donne 
dans le cinquieme livre de VEneide 
dit, que Virgile vieni avec toute la pompe de li 

n 
poefie, qu'il na rien oublie de tout ce qui peut reh 
dre la victoire douteuſe, & que rien aeft plu 
travaille que ſes vers. F 


„elle now 


ſas toe. c.. - 
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au bon Terence, la mignardiſe, & les 
graces du langage Latin, je le trouve 
admirable à repreſenter au vif les mou- 
vemens de lame, & la condition de nos 
mœurs : a toute heure nos actions me 
rejettent à luy: Je ne le puis lire ſi ſou- 
vent que je n'y treuye quelque beaute & 
grace nouvelle. | 

Ceux des temps voiſins a Virgile ſe 
plaignoient , dequoy aucuns lui compa- 
roient Lucrece. Je ſuis d' opinion, que 
ceſt a la verite une comparaiſon inega- 
le: mais Jay bien a faire a me Faſſeurer 
en cette creance , quand je me treuve 
attache à quelque beau lieu de ceux de 
Lucrece. S'ils ſe piquoient de cette com- 
paraiſon, que diroient-ils de la beſtiſe 
& ſtupiditè barbareſque de ceux qui luy 
comparent à cette heure Ariiſte? & qu en 
diroit Arioſte lui- meſme? 

(b) O ſeclum inſipiens & inficetum ! 

Jeſtime que les anciens avoient en- 
core plus à ſe plaindre de ceux qui ap- 
parioient Plaure à Terence ( cettuy=cy 
ſent bien mieux fon Gentil- homme) que 
Lucrece a Virgile. Pour Teſtimation & 
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preference de Terence, fait beaucoup, 
que le pere de Eloquence Romaine Ia 
ſi ſouvent en la bouche, ſeul de ſon rang: 
& la ſentence, que (17) le premier Juge 
des Poëtes Romains donne de ſon com- 
pagnon. . 

Il n'eſt ſouvent tombe en fantaſie, 
comme en noſtre temps, ceux qui fe 
meflent de faire des Comedies ( ainfi 
que les Italiens, qui y ſont aſſez heu- 
reux ) employent trois ou quatre argu- 
ments de celles de Terence , ou de Plau- 
te, pour en faire une des leurs. Ils en. 
taſſent une ſeule Comedie , cinq ou fix 
Contes de Boccace. Ce qui les fait ainkh 
fe charger de matiere , c'eſt la defiance 
qu'ils ont de ſe pouvoir ſouſtenir de leurs 
propres graces, Il faut qu ils trouvent un 
corps ou s appuyer: & n'ayants pas du 
leur affez dequoy nous arrefter , ils yeu- 
lent que le conte nous amuſe, Il en ya 


(17) Horace, qui dit dans ſon Axr POET 

QUE, . 270. &c, 

At naſtri proavi Plauti nos & numeros , & 
Laudavere ſales , nimium patienter utrumgue, 

Me dicam ſlulte , mirati : C'eſt-à-dire, 

»» Nos peres ont été bien bons pour ne pas dire 

1 fots , d'avoir admire la verſification de Plau- 


te, & ſes fades plaifanteries. , 
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de ( 18 ) mon Autheur rout au contraite: 
les perfections & beautez de ſa fagon de 
dire, nous font perdre lappetit de ſon 
ſubject. Sa gentilleſſe & fa mignardiſe 
nous retiennent par tout. II eſt par tout 
ſi plaiſant, | | 

(e) Liguidus, puroque ſimillimus amni , 
& nous remplit tant Fame de ſes graces » 
que nous en oublions celles de la fable. 
Cette meſme conſideration me tire plus 
avant. Je voy que les bons & anciens 
poëᷣtes ont evite Faffectation & la re- 
cherche, non ſeulement des fantaſtiqueg 
elevations Eſpagnoles & (19) Petrar- 
chiſtes, mais des pointes meſmes plus 
douces & plus retenues, qui ſont Torne- 
ment de tous les ouvrages Poëtiques des 
ſiecles ſuyvants. Si n'y a- il bon juge qui 
les trouve à dire en ces anciens, & qui 


(18) Terence, qui à ſon tour eſt inferieur aux 
Grecs par le mème endroit qu'il emporte ſur 
les Poetes modernes dont parle Montagne: car 
Terence a beſoin quelquefois de deux pieces 
Grecques pour en pouvoir faire ine Latine. 
Voyer le Prologue de ſon Eunugue. N 

(e) Son ſtile pur & coulant reſſemble à un 
ſleuve, dont les eaux claired fertiliſent les cam- 
40 Horat. L. II. Epiſt. 2. / 120. 

19) C*eft-a-dire, ſemblable a celle qu'on 
trouve dans les ouyrages de Petrargue, fameux 
Poste Ialign, | | | 
E v 
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n'admire plus ſans comparaiſon , Tegale 
poliſſare & cette perpetuelle douceur & 
| beaurs fleuriſſante des Epigrammes de 
Carulle , que tous les eſguillons, dequoy 
Martial eſguiſe la queue des ſiens. C'ef 
une meſme raiſon que je diſoy tantoſt, 
comme Martial de ſoy, [ d ] mms illi 
ingenio laborandum fuit, in cujus locum ma. 
teria ſucceſſerut. Ces premiers-la , fans $'eſ- 
motvyoir & ſans ſe picquer fe font aſſer 
ſentir : ils ont dequoy rire par tout, i 
ne faut pas qu'i!s ſe chatouillent : ceur- 
cy ont beſoing de ſecours eftranger : 2 
meſure qu ils ont moins d'eſprit, il leu 
faut plus de corps: ils montent à che- 
val parce qu ils ne ſont affez forts fur 
leurs jambes. Tout ainſi qu'en nos bals, 
ce; hommes de vile condition, qui en 
riennent efcole , pour ne pouvoir repre 
ſenter le port & la decence de noſtre No- 
blefſe-, cherchent a ſe recommander par 
des ſauts perifleux „ & autres - mouye- 
ments eſtranges & baſtelereſques. Et le: 
Dames ont meilleur marché de leur cor 
renance, aux danfes ow iby a diyerſes 
deſcoupeures & ugitation de corps, quien 


(4) La Schege de fon ſujet lui a Singt 
grands efforts d'eſprit: In ry L. VIl. 


IVI II. Car. x. tex 
certaines autres danſes de parade, on 


elles wont ſimplement qu'z marcher un 
pas naturel, & repreſenter un port naif 


& leur gtace ordinaire. Et comme Ja 
veu auſſi les badins excellents, veſtus 
(20) en leur a tous les jours, & en une 
contenance commune, nous donner tout 
le plaiſir qui ſe peut tirer de leur art: les 
apprentifs, qui ne ſont de fi haute legon , 
avoir beſoin de $'enfariner le viſage, ſe 
traveſtir, ſe contrefaire en mouvements 
de grimaces ſauvages, pour nous ap- 
preſter a rire. 1 

Cette mienne conception ſe xrecon- 
noiſt mieux qu'en tout autre lieu, en la 


1 


(20) Ceſt-à - dire, de leurs habits ordinaires, 


e crois que cette exprefſion,veſtus en leur 


d tous les jours, eſt encore en ufage dans quel- 
ques Provinces de France: & il n'y a pas longs 
temps que je Pai ouie employer par une Dame 
qui parle fort bien Francois. Montagne avoit 
mis dans l' Edition in 4to de 157889: Vetus & leur 
ordinaire. Long- temps 2pres avoir fait cet: 
te note, Iiſant Particle de CAPET dans le Die- 
tionnaire Etymologique de Menage,j'y ai trouve 
ces paroles: On repreſente"ordinatrement les 
Roys dans leurs ſedux comme ils ſont vetus le 
jour de leur Saerc, & non pas comme ils le ſont 
dans leur à tous les jours. D'ou Von, peut fort 
bien conclure , a mon avis, que c'eſt une ex- 
preſſtoſ Francoiſe , en uſage encore à Paris 
comme dans les Provinces, FR SE Ione 
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comparaiſon de I Eneide & (21) du Fu. 
rieux. Celuy-là on le voit aller a tite 
1 d'aiſle, d'un vol haut & ferme, ſuivant 
14 tousjours {a poin&e : cettuy- cy voletet 
13 & ſauteler de conte en conte, comme de 
branche en branche, ne ſe ſiant a ſes ail- 
+] les que pour une bien courte traverſe : 
15 & prendre pied à chaſque bout de champ, 
f: de peur que [haleine & la forceluy faille : 
1 (e) Excurſuſque breves tentat. 
1 Voyla donc quant a cette ſorte de ſub- 
. jects, les Autheurs qui me plaiſent le 
WE plas. | | 1 
Quant a mon autre legon , qui meſle 
un peu plus de fruict au plaifir , par ol 
it! Japprens a ranger mes opinions & con- 
11 ; ditions , les. livres qui my ſeryent , c'eſt 
1 Plutarque depuis qu'il eſt Frangois, & 
Wh" Seneque. Ils ont tous deux cette notable 
1 commodirs pour mon humeur , que la 
ſcience que }'y cherche, y eſt traictce 4 
ieces decouſues , qui ne demandent pas 
| Fobligation d un long travail, dequoy 
t je ſuis incapable, Ainſi ſont les Opuſcu- 
'- les de Plutarque & les Epiſtres de Sene- 
if que, qui ſont la plus belle partie de leurs 


21) L'Orlando furioſo de VAriofte, _ 
e) Il tente de petites courſes. Eeorgics 


| 
I | Liv. LV. / 194+ 
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Eſcrits, & la plus profitable, Il ne faut 
pas grande entreprinſe pour m'y mettre, 
& les quitte oli il me plaiſt. Car elles 
n'ont point de ſuire & dependance des 
unes aux autres. 

Ces Autheurs ſe rencontrent en la plus 
part des opinions utiles & yrayes : com- 
me auſſi leur fortune les fit naiſtre enyi- 
ron meſme ſiecle: tous deux Precepteurs 
de deux Empereurs Romains : tous deux 
venus de pays eſtranger : tous deux ri- 
ches & puiſſans. Leur inſtruction eſt de 
la creſme de la Philoſophie, & preſen- 
tee d'une ſimple fagon & pertinente, 
Plutarque eſt plus uniforme & conſtant: 
Seneque plus ondoyant & divers. Cettuy- 
cy ſe peine, ſe roidit & ſe tend pour ar- 
mer la Vertu contre la foibleſſe, la crain- 
te, & les vitieux appetits: autre ſem- 
ble n'eſtimer pas tant leur effort, & deſ- 
daigner d'en haſter ſon pas & ſe mettte 
ſur ſa garde. Plutarque a les opinions 
Platoniques, douces & accommodables 
a la ſociere civile: autre les a Stoĩques 
& Epicuriennes, plus eſloignees de Fu- 
ſage commun, mais ſelon moy , plus 
commodes en particulier, & plus fer- 
mes, Il paroiſt en Seneque, qu il preſte 
un peu à la tyrannie des Empereurs, de 
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d'eſcrire me ſemble ennuyeuſe, & toute 


toive ce que j en ay rire de ſuc & de ſubſ. 
tance, la plus part du temps je ny trow- 


* 


# 


ſon temps : car je tiens pour certain , que 
c'eſt d'un jugement force , qu'il condam- 
ne la caufe de ces genereux meurtriers 
de Ceſar, Plurarque eſt libre par tout. 
Seneque eſt plein de pointes & ſaillies, 
Plutarque de choſes. Celuy-là vous eſ- 
chauffe plus, & vous eſmeut; cettuy-cy 
vous contente davantage, & vous paye 
mieux: il nous guide, l'autre nous pouſſe, 

Quant a Cicero , les ouvrages , qui 
me peuvent ſeryir chez luy à mon def- 
ſeing , ce ſont ceux qui traitrent de la 
Philoſophie , ſpecialement morale. Mais 
a confeſſer hardiment la veritè (car puis 
qu'on a franchi les barrieres de Fimpu- 
dence, il n'y a plus de bride ) fa fagon 


autre pareille fagon. Car ſes prefaces, 
definitions , partitions, etymologies, 
conſument la plus part de ſon ouvrage 
Ce qu'il y a de vif & de mobelle, eſt 
eſtoufte par ces longueries d'apprers, S 
Jay employe une heure a le lire, qui 
eſt beaucoup pour moy, & que je ramen- 


ve que du vent: car il n'eſt pas ence! 
vena aux arguments qui ſervent a fon 


propos, & aux raifous qui touches 


LryxE II. Cay. X. 11 
proprement le neud que je cherche. Pour 
moy , qui ne demande qu'a deyenir plus 
fage , non plus ſyavant ou Eloquent , ces 
ordonnances Logiciennes & Arxiſtoteli- 
ques ne ſont pas à propos. Je yeux qu'ow 
commence par le dernier poinct: j; en- 
tens aſſe ? que c'eſt que mort & wolnpre , 
qu'on ne samuſe pas a les anatomi- 
rer. Je cherche des raiſons bonnes & fer- 
mes, darriyéèe, qui m'inſtruiſent a err 
ſouſtenir Veffort, Ny les ſubrilitez gram- 
maiĩriennes, ny Tingenieuſe contexture 
de paroles & dl argumentations ny ſer- 
vent, Je veux des diſcours qui donnent 
la premiere charge dans le plus fort du 
doubre : les fiens languiſſent aurour du 
pot. Ils ſont bons pour I'Eſcole , pour 
le Barreau , & pour le Sermon oa nous 
avons loifir de ſommeiller : & ſommes 
encores un quart d'heure apres affez a 
temps, pour en retrouver le fil. Il eff 
beſoing ce parler ainfi aux Juges , qu'on 
yeut gaigner A tort ou a droit, aux en- 
fants, & au vulgaire, à qui il faut tout 
dire, & voir ce qui portera. Je ne veux 
pas qu on s employe 4 me rendre attentif, 
& qu'on me crie cinquante fois, Or oyex, 
a la mode de nos Herauts, Les Romains 
diſoyent en leur religion, Hoc g: que 


tiz Es$ars DR MONTAIGNE , 
nous diſons en la noſtre , Surſum corda + 
ce ſont autant de paroles perdues pour 
moy. J'y viens tout prepare du logis : il 
ne me faut point d'alechement , ny de 
faulſe : je mange bien la yiande route 
crue ; & au lieu de m'eſguiſer appetit 
par ces preparatoires & avant jeux, on 
mo le laſſe & affadit. 2 
La licence du temps m'excuſera-elle 
de cetre ſacrilege audace , d'eſtimer auſſi 
trainants les dialogiſmes de Platon meſ- 
me, eſtouffants par trop ſa matiere 2 Et 
de plaindre le temps que met a ces lon- 
gues interlocutions vaines & preparatoi- 
res, un homme, qui avoit tant de meil- 
leures choſes a dire? Mon ignorance 
m'excuſera mieux, ſur ce que je ne vo) 
rien en la heauté de ſon langage. Je de. 
- mande en general les livres qui uſent des 
ſciences , non ceux qui les dreſſent. Les 
( 22 ) deux premiers, & Pline , & leutz 
ſemblables , ils n'ont point de Hoc age, 
ils veulent avoir a faire a gens qui sen 
ſoyent advertis eux-meſmes : ou s ils en 
ont, c'eſt un Hoc age, ſubſtantiel , & qui 
a ſon corps à part. . 
Je voy auſh volontiers les Epitres 44 


(342) Platargue & Seneque, 
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Atticum , non ſeulement parce qu elles 
contiennent une tres-ample inſtruction 
de 'Hiſtoire & affaires de ſon temps : 
mais beaucoup plus pour y deſcouvrir 
ſes humeurs privees, Car jay une ſingu- 
liere curiofite , comme j ay dict ailleurs , 
de connoiſtre I'ame & les naifs juge- 
ments de mes Autheurs. Il faut bien ju- 
ger leur ſuffiſance, mais non pas leurs 
mœurs, ny eux par cette montre de leurs 
eſcrits, qu' ils talent au theatre du mon 
de, Jay mille fois regrette, que nous 
ayons perdu le livre que Brutus avoit 
eſcrit de la Vertu: car il fait bel ap- 
prendre la theorique de ceux qui ſęa- 
vent bien la practique. Mais d autant que 
c'eſt autre choſe le preſche , que le pref- 
cheur, [Jayme bien autant voir Brutus 
chez Plutarque , que chez luy- meſme. 
Je choiſiroy pluſtoſt de ſgavoir au vray 
les devis qu'il tenoit en a tente, a quel. 
qu'un de ſes privez amis , la veille d'une 
bataille, que les propos qu'il tint le len- 
demain a ſon arme; & ce qu'il faiſoit 
en ſon cabinet & en fa chambre, que ce 
qu'il faiſoit emmy la place & au Senat. 
Quant à Cicero, je ſuis du jugement 
commun, que hors la fcience, il ny 
ayoit pas beaucoup d'excelence en ſon 
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114 EsSars DE MoxrAtexE, 
ame : Il eſtoit bon citoyen , dune na- 
ture debonnaire , comme ſont yolontiers 
les hommes gras & gauſſeurs tel qu'il 
eſtoit : mais de molleſſe & de yanit6 am 
bitieuſe , il en avoit ſans mentir beau- 
coup. Er fi ne ſgay comment Texcuſer 
d avoir eſtime fa Potſie (23) digne def- 
tre miſe en lumiere, Ce n'eſt pas grande 
imperfection que de mal faire des vers 
mais c'eſt imperfection de n'avoir pay 
ſenty combten ils eſtoyent indignes de h 
gloire de ſon nom. Quant a ſon eloquen. 
ce, elle eſt du tout hors de comparaiſon, 


je croy que jamais homme ne Vegalers, 
Le jeune Cicero, qui na reflemble fon 


pere que dE nom, commandant en Aſie, 
il ſe trouya un jour en fa table pluſieun 


(23) Tout le monde ne juge pas fi déſavan- 
tageuſement de la Pothfie de Ciceron. Il y 1 
encore aujourd'hui de tres-habiles gens qui en 
font cas; & Plutarque dit expreflement , 2 
Ciceron fut tenu non ſeulement pour le meil 
Orateur , mais auſſi pour le meilleur Poete' des 
Romains de ſon temps. La 2 Peloguence, 
ajoũtet-il, & Phonneur de bien dire, lui eft toi- 
jours demeure juſques ici, encore qu'il y ait &@ 
depuis grande mutation en la langue Latine: 
mais ſa Poefie a perdu tout bruit & toute repu- 
tation, pour ce qu'il y en a eu "_ d'autres 
beaucoup plus excellens que luy. Vie de Cice- 


ron, ch. 1. de la Verſion d'Amyot, 


— 


LrvyxE II. Caae. X. Pre 
eſtrangers, & entre autres Ceſtus aſſis au 
bas bout, comme on ſe fourre ſouvent 
aux tables ouvertes des Grands: Cicero 
s 'informa qui il eſtoir a Tun de ſes gents, 
qui luy dit ſon nom: mais comme celuy 
qui ſongeeit ailleurs & qui oublioit ce 
qu'on luy reſpondoit, il le luy redemanda 
encore depuis, deux ou trois fois: le ſex- 
viteur (24) pour n' eſtre plus en peine de 
luy redire fi ſouvent meſme choſe , & 
pour le luy faire cognoiſtre par quelque 
cireonſtance, C'eft , dit- il, ce Ceſtius de 
qui on dous a dict, qu il ne fait pas grand 
eſtat de Peloquence de voſtre pere au prix de 
Ia ſienne. Cicero $'eſtant ſoudain piequꝭ 


de cela , commanda 2 empognaſt ce 


pauyre Ceſtius, & le fit tres-bien foueter 
en fa preſence : voyla un mal courtois 
hoſe. | | 
Entre ceux meſmes qui ont eſtime ,' 
routes choſes comprees , cette ſienne 
eloquence incomparable, il y en a eu qui 
n ont pas laifſe d'y remarquer des fautes: 


(24) Noviſſime ſervus, ut alfqua nota me- 
moriam ejus faceret certiorem , interroganti 
Jomino , quis ille eſſet qui in imo recumberet, 
ait: Hic eft Ceſtius qui patrem tuum negabad 
litteras ſcifſe. Aﬀerri protiniis flagra juſſit, &. 
M. Senec, in fine Suaſoriarum ©  - 
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longue cadance , au bout de ſes claules 


Jayme mieux une cadance qui tombe plus 
court, coupce en yambes. Si meſle-il pat 


is ſenem eſſe mallem , quam eſſe ſenem, 


- parer ante de quam , comme on a fait dans I Edi 
tion de Gronovius, oily a, quem eſſe ſenen 


116 Ess AIs DE MONTAIGNE , 
Comme ce grand Brutus ſon amy, difoit, 
( 25 ) que Ceſtoit une eloquence caſſte 
& elrence , fractam & elumbem, Les Ora 
teups voiſins de fon ſiecle, repren oyent 
auſſi en luy , ce curieux ſoing de certaine 


& notoient ces mots ( 26 ) eſſe videatur, 
qu'il y employe fi ſouyent, Pour moy, 


fois bien rudement ſes nombres , mais 
rarement. J'en ay remarque ( 27 ) ce lien 
a mes aureilles : [f] Ego ver» me minds 


antequam eſſem. | | 
(2) Voyez le dialogue, de Oratoribus , five 


Cauſſis corrupte eloquentia, c. 18, 

26) Ibid. c. 23. | 

2 Cette critique de Montagne eſt, à mon 
avis, un peu trop ſevere: car ſans compter qu'en 
Latin les conſonnances ſont agréables, on ne 
doit point blamer celles-ci, parce qu'elles n'ont 
rien de recherche, & qui ne convienne au ſtyle 
de converſation que Ciceron employe dans tout 
cet ouvrage. D'ailleurs , fi Montagne Etoit cho- 
2 de ces trois conſonnances * ſe ſuivent de 

1 pres, mallem, ſenem, eſſem, il n'avoit quia (6 


ante , quam eſſem. 

(f) — moi j 'aiĩmerois mieux ètre moins de 
temps vieux, que d' etre vieux, avant que de le- 
tre effectivement. Cic. de Senectute, ch. 10. 


LIV RE H. CA. X. 17 
Les Hiſtoriens ſont (28) ma droitte 
bale : car ils ſont plaiſants & ayſez : & 
quant & quant homme en general, e 
qui je cherche la congnoiſſance, pa- 
roiſt plus vif & plus entier qu en nul au- 


(28) Un ſavant Mathematicien de mes amis g 
M. de Moivre, que je ne nomme ici que pour me 
faire honneur a moi-mEme , m'ayant appris 

wun Ecrivain de ce temps avoit cite ce paſlage 
4 Montagne ſans ſavoir pourquoi Montagne 
avoit appellé les hiſtoriens 1 droite halle, me fit 
ſentir la nEceſſite d' expliquer cette Enigme , 
parce qu'elle pourroit paroitre obſcure a bien 
d'autres; & tout d'un temps il m'en donna ex- 
mo lui-meme , a peu pres en ces termes: 

ontagne appelle ici Petudede Phiſtoire ſa droi- 
te balle, pour nous apprendre que c'eſt le plus 
doux & le plus aiſé de ſes amuſemens, par al- 
luſion a ce qui arrive a un joueur de paume, 
qui, lorſque la balle lui vient du cote droit, la 
renvoye naturellement & ſans peine; reduit 
lorſqu'elle lui vient du cots oppoſe, à la chaſ- 
ſer d'un coup de revers, qui pour Fordinaire 
eſt un coup moins ſir & plus mal - aiſe. ——— 
Cette Metaphore n'eſt point uſte, & fait une 
image fort juſte : double 9 — qui ne ſo 
trouve point dans celle que Montagne avoĩt em- 
plop ee dans les premieres Editions de ſon livre, 
ot il avoit dit, Les hiftoriens ſont le vrai gibier de 
mon eſtude: car ils ſont AF gm 8 aſe Ou- 
tre que cette figure priſe de la chaſſe eſt aſſen 
commune , tout le monde fait, que, quelque 
ſenſible que ſoir le plaifir de la chaſſe, on y eft 
ſouvent expoſe a bien de la peine, des fatis 
Sues, & des dangers, f 
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& des accidents qui le menactnt, Or ceux 


Es$Ars DE MONTAIGNE , 
tte lieu, Ja varieté & verité de ſes con- 
ditions internes, en gros & en detail, 
la diverſitè des moyens de ſon aſſemblage 


quĩ eſcrixent les Vies, d'autant qu'ils 8'a- 
muſent plus aux conſeils qu aux evene- 
mens, plus a ce qui part du dedans , whe 
ce qui arrive au dehors , ceux-la me ſont 
plus propres. Voyla pourquoy , en tou- 
res ſortes, c'eſt mon homme que Plutar- 
que. Je ſuis bien marry que nous n'ayons 
une douzaine de * Laertizs , ou qu'il ne 
ſoit plus eſtendu, ou plus entendu : Car 
je ſuis pareillement curieux de cognoiſtte 
les fortunes & la vie de ces grands pre- 
cepteurs du monde, comme de cognoll- 
tre la diverſitè de leurs dogmes & fants 
ſies. En ce genre deſtude des Hiſtoires , 
i faut feuilleter fans diſtinction routes 
ſortes d' Autheurs & vieils & nouveaur, 
& barragouins & Frangois , JEU y ap- 
prendre les choſes , dequoy diverſement 
il traictent. 5 8 

Mais Ceſar ſingulierement me ſemble 
meriter qu'on feſtudie, non pour la ſcien. 
ce de Hiſtoire ſeulement, mais pout luy- 
meſme: tant il a de perfection & d'excel- 


7 Qu'on nomme 


| preſentement en Frangoi 
Diogene Laerce. N 


LryxE II. Car. X. 115 
ſence par deſſus tous les autres: quoy que 
Salluſte ſoir du nombre. Certes je lis cet 
Autheur avec un peu plus de reyerence 
& de reſpect qu'on ne lit les humains 
ouyrages : tantoſt le conſiderant luy- meſ- 
me par les actions, & le miracle de ſa 

randeur : tantoſt la purete, & inimita- 
ble poliſſure de fon langage, qui a ſur- 
falle non ſeulement tous les Hiſtoriens, 
comme dit Cicero, mais a adventure 
Cicero me ſme: Avec tant de ſinceritè en 
les jugements, parlant de ſes ennemis, 
que ſauf les fauſſes couleurs, dequoy il 
veut couvrir {a mauyaiſe cauſe, & Tor- 
dure de ſa peſtilente ambition, je penſe 
qu en cela ſeul on y puiſſe trouver à re- 
dire, qu'il a eſtè trop eſpargnant a parler 
de ſoy: car tant de grandes choſes ne 
peuvent avoir eſtè executes par uy, qu'il 
n'y ſoit alle beaucoup plus du ſien, qu il 
ny en met. 3 

Jayme les Hiſtoriens, ou fort ſim- 
ples, ou excellents, Les ſimples, qui n ont 
point dequoy y meſler quelque choſe du 
leur, & qui ny apportent que le ſoing , 
& la diligence de r amaſſet tout ce qui 
vient à leur notice, & d'enregiſtrer a la 
bonne foy toutes choſes, ſans chois, & 
ans triage, nous laiſſent le jugement en 


ge «AK. - | | 
2 ' 
24 * * - \ © p y . 
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£26 Esgars Dr MonTaront, .. _ 
tier , pour la cognoiſſance de la yet, 
Tel eſt entre autres pour exemple, le 
bon Froiſſard, qui a marché en ſon en- 
treprinſe d'une ſi franche naifvete, qua- 
yant faict une faute, il ne craint aucune- 
ment de la recognoiſtre & corriger, eu 
Fendroit, ou il en a eſte adverty: & qui 
nous repreſente la diverſitè meſme des 
bruits qui couroyent, & les differents rap- 
ports qu'on luy faiſoit, C'eſt la matiere 
de Thiſtoire nue & informe : chaſcun en 
peut faire ſon profit autant qu'il a den- 
tendement, 9 5 
Lees biens excellents ont la ſuffiſance de 
cho iſir ce qui eſt digne d'eſtre ſceu, peu- 
vent tirer de deux rapports celuy qui eſt 
plus vray- ſemblable: de la condition des 
Princes & de leurs humeurs, ils en con- 
 Uuent les conſeils, & leur attribuent les 
paroles converiables : ils ont raiſon de 
prendre lauthorite de regler noſtre creans 
ce à la leur: mais certes cela n'appartient 
à gueres de gents. 
Ceux d'entre-deux (qui eſt la plus 
commune fagon ) ceux-là nous gaſtent 
- tout ; ils yeulent nous maſcher les mor- 
ceaux, ils ſe donnent loy de juger & pat 
conſequent dincliner Hiſtoire a leur 
fantaſie: car depuis que le 3 
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Lryae II. CHAT. X. 111 
pend ducoſts, on ne ſe peut gardexde con- 

rourner & tordre la natration à ce biais. Ils 
entreprennent de choiſir les choſes dignes 
deſtre ſceues & nous cachent ſouvent telle 
parole, telle action ptivte, qui nous inſ- 
truiroit mieux: obmettent pour des cho - 
ſes incroyables celles qu' ils n entendent 
pas: & peut-eſtre encore telle choſe pour 
ne la ſcavoir dire en bon Latin ou Fran- 
cois, Qu' ils eſtalent hardiment leur elo- 
quence & leur difcours : qu' ils jugent à 
leur poſte, mais qu ils nous laiſſent auſſi de- 
quoy juger apres eux, & qu ils n altetent * 
ny diſpenſentpar leurs racoutcimens & par 
leur chois, rien fur le corps de la mat ĩe- 
re: ains qu'ils nous la renvoyent pure & 
entiere en toutes ſes dimenſions. Le plus 
ſouvent on trie pour cette charge & no- 
tamment en ces ſiecles icy , des perſonnes 
dentre le vulgaire, pour cette ſeule con- 
ſideration de ſęavoit bien parler: comme 
ſi nous cherchions d'y apprendre la gram- 
maire; & eux ont raiſon rayants eſtE _ 
pagez que pour cela, & n'ayants mis en 
ente que le babil; de ne ſe ſoueier auſſi 
principalement que de cette pattie, Ainſi 
force beaux mots ils nous vont patiſ- 


M ne diterminent, 
dior, IP, F 


122 Ess Als DE MONTAIGNE , 
fant une belle contexture des btuits, 
u'ils ramaſſent és carrefours des villes. 
Les ſeules bonnes Hiſtoires ſont celles 
qui ont eſt eſcrites par ceux- me ſmes qui 
commando ient aux affaires, ou qui eſ- 
toient participants a les conduire, ou au 
moins qui ont eu la fortune d'en condui- 
re d'autres de meſine ſorte. Telles ſont 
quaſi toutes les Grecques & Romaines, 
Car pluſieurs temo ings oculaires ayants 
eſcrit de meſme ſubject (comme il adye- 
noit en ce temps-la que la grandeur & le 
ſcayoir ſe rencontroient communement ) 
s il y a de la faute, elle doit eſtre mer- 
veilleuſement legere, & ſur un accident 
fort doubreux. Que peut- on eſperer d'un 
Medecin traictant de la guerre, ou d'un 
eſcholier traictant les deſſeins des Princes? 
Si nous voulons remarquer la religion 
n les Romains avoyent en cela, il n 
aut que cet exemple: Aſinius Polio trou. 


voĩt ès hiſtoires meſme de C.far (29) quel. 


(29) Dans Suetone, Vie de Jul. Ceſar, G. Jö. 
Cum Caeſar pleraque & que per alios erant gella, 
temerè crediderit ; & que per ſe, vel conſulto, vi 
etiam memorid lapſus, perperam ediderit, Je 
mets ic1 cette 27 de Pollion, parce qu'el- 
le eſt plus ſevere dans Suetone que {dans Mon- 
_ qui pourtant doit Vaygir priſe de Sut- 
ne. | 


LryxE II. Cnay. X. 143 
que meſcompte, en quoy il eſtoit tombs, 
pour n'avoir peu jetter les yeux en tous 
les endroits de ſon arm&e, & en avoir 
creu les particuliers, qui luy rapportoient 
ſouvent des choſes non aſſez yerifices » 
ou bien pour n'avoir eſte afſez curicuſe- 
ment avyerty par ſes Lieutenants des 
choſes qu'ils avoient conduites en ſon 
abſence, On peut voir par-la, fi cette re- 
cherche de la verité eſt delicate, qu'on 
ne fe puiſſe pas fier d un combat ala ſcien- 
ce de celuy qui y a commande ; ny aux 
ſoldats, de ce qui s'eſt paſſe pres deux, 
ſi a la mode d'une information judiciaire, 
on ne confronte les teſmoings, & regoit 
les objets ſur la preuve * des poinctilles 
de chaque accident. Vrayement la con- 
noiſſance que nous avons de nos affaires 
eſt bien plus laſche. Mais cecy a eſte ſuf- 
fiſamment traictè par Bodin, & ſelon ma 
conception. Pour ſubvenir un peu à la 
trahiſon de ma memoire, & a ſon defaur, 
ſi extreme, qu'il m'eſt advenu plus d'une 
fois, ce reprendre en main des livres, 
comme recents, & a moy inconnus , que 


Javoy leu ſoigneuſement quelques an- 
) 


Des plus petites circonflances de chaque ac. 
cident. 2 
F ij 


124 Essa18 DE MONTATENE , 
nces auparavant, & barbouille de meg 
notes; j'ai pris en couſtume depuis quel- 
que temps, d'ajouſter au bout de chaſque 
Livre (je dis de ceux deſquels je ne me 
yeux ſervir qu une fois) le temps auquel 
Jay achevede les lire, & le jugement que 
j en ay retire en gros: afin que cela me 
repreſente au moins l'air & idée generale 
que j avois conceu de Auteur en le li- 
fant. Je veux icy tranſcrire aucunes de ces 
annotations. | 
Voicy ce que je mis il y a environ dix 
ans en mon Guicciardin: (car quelque 
langue que parlent mes livres, je leur 
parle en la mienne. ) « Il eſt hiſtoriogra- 
o phe diligent, & duquel a mon advis , 
> autant exactement que nul autre, on 
>» peut apprendre la yerire des affaires de 
„ ſon temps: auſh en la pluſpart en a-il 
» eſte acteur luy meſme, & en rang ho- 
> norable. Il ny a aucune apparence que 
2 par haine, faveur, ou yanite, il ayt 
2a d&guilc les choſes : dequoy font foi les 
o libres jugemens qu'il donne des Grands, 
2> & notamment de ceux par leſquels il 
> avoit eſtè ayance, & employ aux char- 
„ ges, comme du Pape Clement ſeptieſ- 
* me. Quant a la partie dequoy il ſemble 
» ſe vouloir preyaloir le plus, qui ſont. 


— 


Pg 


LIVRꝑE II. Cray. X. 125 
v ſes digreſſions & diſcours, il q en ade 
„ bons & enrichis de beaux traits, mais 
» il s'y eſt trop pleu: Car pour ne vou- 
» loir rien jaidfer a dire, ayant un ſubject 
» i plein & ample, & a peu pres infini, 
» il en devient laſche, & ſentant un peu 
» le caquet ſcholaſtique. Jay auſſi re- 
» marque cecy, que de tant d' ames & 
» effects qu'il juge, de tant de mouve- 
„ ments & conſeils, il n'en rapporte Ja” 
„ mais un ſeul a la vertu, religion, & 
» conſcience, comme ſi ces pamies- 12 
» eſtoient du tour eſteintes au monde: & 
» de toutes les actions, pour belles par 
» apparence qu'elles ſoient d'elles - meſ- 
- mes, il en rejecte la cauſe a quelque 
» occaſion vitieuſe, ou a quelque profit. 
» Il eſt impoſſible d' imag iner, que par- 
„ my cet infiny nombre d actions, dequoy 
» 1] juge, il n'y en ait eu quelqu une 
» produite par la voye de la raiſon. Nulle 
» corruption peut avoir ſaiſi les hommes 
» fi univerſellement, que quelqu un n eſ- 
» chappe de la contagion, Cela me fait 
» craindre qu'il y aye un peu du vice de 
» ſon gouſt; & peut eſtre adyenu, quil 
„ ayt eſtimè d'aurrui ſelon ſoy. 
En ͤ mon Philippe de Comines, il y a ce- 
cy: » Vous y trouverez le langage doux 
F 1h 
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126 Essars pt MoxTarens , 
>» agreable , d'une naifve ſimplicité, la 
o narration pure, & en laquelle la bonne 
» foy de VAutheur reluit evidemment, 
„ exempte de yanite parlant de ſoy, & 
» d'affection & d'envie parlant d autruy: 
» ſes diſcours & exhortemens, accom- 
2» pagnez plus de bon zele & de verit6 
„ que dl aucune exquiſe ſuffiſance, & 
„ tout par tout de Fauthorite & gravite , 
>» repreſentant ſon homme de bon lieu, 
» & Eleve aux grands affaires: 

Sur les Memozres (30) de Monſieur du 
Bellay: » C'eſt tousjours plaifir de voit 
» les choſes eſcrites par ceux qui ont eſ- 
» fays comme il les faut conduire : mais 
il ne fe peutnier qu'il ne ſe dEcouyre 


DAY m—_— RU 


| (x0) Ces memoires publics par Meſſire Martin 

du Bellay, contiennent dix livres dont les qua- 
tre premiers & les trois derniers ſont de Martin 
du Bellay, & les autres de ſon frere Guillaume 
de Langey, & ont été tires de ſa cinquieme Og- 
doade, depuis Pan 1536, juſqu'en 1540. Ils ſont 
intitules, Memorres de — Martin du Bellay, 
contenant le difcours de pluſieurs choſes advenues 
au Royaume de France depuis Panty: & Juſqu'au 
trepas de Frangois I, arrive en 1547. De tout ce- 
la il eſt aiſé de juger pourquoi Montaigne parle 
de deux Sei gneurs du Bellay. J'ai fait cette re- 
marque pour ſauver a d'autres l' embarras ou je 
_ uis d'abord trouvè moi-meme a cette occa- 
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„ evidemment en (31) ces deux Seigneurs 
» icy un grand dechet de la franc hiſe & 
„ liberté d' eſcrire, qui reluit &s anciens 
„ de leur ſorte: comme au Sire de Jouin- 
„ ville domeſtique de S. Loys, Eginard 
„Chancelier de Charlemaigne, & de plus 
„ freſche memoire en Philippe de Comines. 
„Ceſt icy plutoſt un Plaidoyer pour le 
„Roy Frangois, contre 'Empereur Char- 
» les cinquieſme, qu une Hiſtoire, Je ne 
„ yeux pas croire, qu ils ayent rien 
» change, quant au gros du faiqt: mais 
„ de contourper le jugement des evene- 
„ ments ſouvent contre raiſon, a noſtre 
„ adventage, & d'obmettre tout ce qu'il 
„y a de chatouilleux en la vie de leur 
„» Maiſtre, ils en font meſtier : teſmoing + 
„ les reculements de Meſſieurs de Mont- 
„ morency & de Brion, qui y ſont ou- 
„ bliez, voire le ſeul nom de Madame 
„d Eſt npes ne $'y troure point. On 
* 2 couvrir les actions ſecrettes: mais 
e taire tout ce que le monde ſęait & 
» les choſes qui ont (32) tirè des effects 
» publics & de telle conſequence, c'eſt 
» un defaut inexcuſable. Somme, pour 
>» avoir FTentiere cognoiſſance du Roy 


(31 ) Guillaume & Martin du Bellay. 


32) Frodut:, 


F iy 
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„ Frangois, & des choſes advenuës de 
» ſon temps, qu on s adreſſe ailleurs, ſi 
2» on m'en croit. Ce qu'on peut faire i icy 
„ de profit, c'eſt par la deduction parti- 
o Culiere des batailles & exploits de guer- 
„ re, Ou ces Gentils-hommes ſe ſonr 
>» trouvez : quelques paroles & actions 
„ privees d'aucuns Princes de leur temps, 
» & les pratiques & negociations con- 
» duites par le Seigneur de Langeay , ou 
2 il y a tout plein de choſes dignes d'eſ- 
s tre ſceues, & des diſcours non vulgaires. 


CHAPITRE X1. 


De la Cruaute. 


0 me ſemble que la vertu eſt choſe au- 
tre, & plus noble que les inclinations 
à la bonté, qui naiſſent en nous, Les 
ames reiglees d' elles-meſmes & bien nes, 
elles ſuyvent meſme train, & repreſentent 
en leurs actions meſme viſage que les 


vertueuſes. Mais la vertu ſonne je ne ſęay 
quoy de plus grand & de plus actif, que 
de ſe laiſfe er par une heureuſe complexion 8 
doucement & paiſiblement conduire à la 
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ſuite de la raiſon, Celui qui d'une dou- 
ceur & facilitè naturelle , mepxiſeroit les 
offenſes recues, feroit choſes tres belles & 
digne de loianges: mais celuy qui picquẽ 
& outré juſques au vif d'une offence, 
S armeroit des armes de la raiſon contre 
ce furieux appetit de vengeance, & apres 
un grand conflict, sen rendroit enfin 
maiſtre, feroit ſans doubte beaucoup plus. 
Celuy-là feroit bien, & cettuy-cy ver- 
rueuſement : une action ſe pourroit dire 
bonte , l'autre vertu. Car il ſemble 
le nom de la vertu preſuppoſe de la diffi- 
cultè & du contraſte, & qu elle ne peut 
s exetrcex (1) fans partie. C'eſt a ladven- 
ture pourquoy nous nommons Dieu bon, 
fort, & liberal, & juſte; mais nous ne le 
nommons pas vertuenx, Ses operations 
ſont toutes naifves & ſans effort. Des 
Philoſophes non ſeulement Stoicieas , 
mais encore Epicuriens (& cette enchere 
(2) je Femprunte de opinion commune, 


1) Sans eppoſition. £ 

2) Montagne s'arrete ici pour s'excuſer de ce 
qu'il a joint les Epicuriens aux Stoiciens avec 
cette marque de diſtinction, non ſeulement Stoi- 
ciens , mats encore Epicuriens, conformement à 
Popinion gEnerale qui ſuppoſe , que les Epicus 
riens ſont moinsrigides dans leur morale que les 
Stoiciens, ce qui n'eſt pas vrai dans le fond „ 
F y : 
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qui eſt fauſſe, quoy que die ce ſubtil 
rencontre d Arceſilaus, a celuy qui luy re- 
prochoit, que beaucoup de gents paſ- 
ſoyent de fon eſcole en FEpicurienne, & 
jamais au rebours : Je crois bien ; Des coqs 
il ſe fait (3) des chappons aſſez : mais des chap- 
pons il ne S'en fait jamais des coqs. Car à la: 
verite en fermetè & rigueur d'opinions & 
de pteceptes, la ſecte Epicurienne ne cede 
aucunement à la Stoique : Et un Sto icien 
(4) reconnoiffant-meilleure foy, que ces 
diſputateurs, qui pour combattce Epicu- 


rus, & ſe donner beau jeu, luy font dire 


comme i fait voir tout d'un temps. Montagne 
Fengage par-la dans une longue parentheſe, & 
laquelle il eſt bon que le lecteur ſoit prepare pour- 
ne pas perdre entierement le fil du diſcours. 
Dans les dernieres Editions on a prétendu re- 
medier à cet inconvenient : mais, ſans compter 
que a EtE par de vaines repetitions ikivalpe 
le diſcours de Montagne plus languiſlane & plus; 
obſcur, c'eſt une licence quuon ne devoit pas. 
prendre, parce que qui, publie Pouvrage d'au- 
trui, doit le donner tel que lAuteur Va compo- 


ſé. Le Traducteur Anglois a plus fait: car em 


| Harrafſe de cette enorme parentheſe, il Va en- 
tierementomiſe. S'il ne Ventendoit pas, il au- 
roit dd, ce ſemble, en avertir ſes lecteurs. 
5 ) Diog. Laeerce, dans la Vie d'Areeſilaus, 
E. IV. Segm. 43. un 

(4) Ceſt-a- dire, montrant plus de bonne foy 


4e, &. 
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ce à quoy il ne penſa jamais, contournants 
ſes paroles à gauche , argumentants par la 
loy grammairienne , autre ſens de ſa fagon 
de parler, autre creance que celle qu'ils 
ſcayent qu'il avoit en lame, & en ſes 
mœurs, dit qu'il a laifſe d'eſtre Epicu- 
rien, pour cette conſideration entte au- 
tres, qu'il trouve leur route trop hautai- 
ne & inacceſſible (a) & ii qui e 
vocantur, ſunt o eee, om 
neſque virtutes & colunt & retinent); des 
Philoſophes Stoiciens & Epicuriens , dis- 
je, il y en a pluſieurs qui ont juge, que 
ce n'eſtoit pas aſſeʒ d avoir lame en bon- 
ne aſſiette, bien reiglee & bien diſpoſte 
a la vertu: ce n'eſtoit pas aſfez d avoir 
nos reſolutions & nos diſcours au deſſus 
de tous les efforts de fortune; mais qu'il 
falloit encore rechercher les occaſions 
den venir à la preuve: ils veulent * 
queſter de la douleur, de la neceſlite, & 


du meſpris, pour les combattre, & pour 


* Rechercher Ia douleur, VPindigence & le ns- 
pris , pour 7 &. 97 


” 
* 


(a) Car ceux qu'on appelte amoureux de la 
volupté, Etant en effet amoureux de IhonnEte- 
te & du juſte, aiment & pratiquent toute ſorte 
de vertus, Cic. Epiſt, 19. * V. 


F vj 
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tenir leur ame en haleine : (b) multum 
ſobi adjicit vertus laceſſita. C'eſt Tune des 
raiſons, pourquoy Epaminondas , qui 
eſtoit encore (5) d'une tierce Secte, re- 
fuſe des richeſſes que la fortune luy met 
en main, par une voye tres- legitime: 
pour avoir, dit- il a s' eſcrimer contre la 
pauvretè, en laquelle extreme il ſe main- 
tint tousjours. Socrates s eſſayoit, ce me 
ſemble, encore plus rudement, conſer- 
vant pour ſon exercice, la malignite de 
fa femme, qui eſt un eſſay a fer eſmoulu. 
Metellus ayant ſeul de tous les Senateurs 
Romains entrepris par l effort de fa vertu, 
de ſouſtenir la violence de Saturninus 
Tribun du peuple a Rome, qui vouloit a 
toute force faire paſſer une loy injuſte en 
faveur de la Commune; & ayant encouru 
par- la les peines capitales que Saturninus 
avoit eſtablies contre les refuſants, en- 
tretenoit ceux qui en cette extremitè, le 
conduiſoient en la place, de tels propos; 
(6) Ce c eſtoit choſe trop facile & trop 


(b) La vertu qui eſt 1 n'en de vient 
que plus iotrepide. Senec. Epiſt. XIII. 

60 De la Secte Pythagoricienne, — Theba- 
num Epaminondam , dit Ciceron , Lyſis Pytha- 
goreus erudivit : de Offic. L. I. c. 44. 

(6) Plutarque , dans la Vie de Marius, ch. 
20. 4e la Traduftion d'Amyot. 
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laſche que de mal faire; & que de faire bien, 


on il n'y euſt point de danger, c' eſtoit choſy 


vulgaire : mais de faire bien, où il y euſt 
danger, c eſtoit le propre office d un homme 
de vertu. Ces paroles de Metellus nous 
repreſentent bien clairement ce que je 
vouloy verifier , que la vertu refuſe la 


facilite pour compagne; & que cette 


ayſce, douce, & penchante voye, par 
ou ſe conduiſent les pas reiglez d'une 


bonne inclination de nature, n'eſt pas 
celle de la vraye vertu. Elle demande un 


chemin aſpre & eſpineux; elle veut avoir, 


ou des difficultez eſtrangeres a luicter 


(comme celle de Merellus ) par le moyen 
deſquelles fortune ſe plaiſt a luy rompre 


la roideur de {a courſe , ou des difficul- 


rez internes, que luy apportent les ap- 
petits deſordonnez & imperfections de 


noſtre condition. 


Je ſuis venu juſques ici bien à mon 


ay ſe : Mais au bout de ce diſcours, il me 
tombe en fantaſie que ame de Socrates, 
qui eſt la plus parfaicte qui ſoit venue à 
ma cognoiſſance, ſeroit a mon compte 
une ame de peu de recominandation : 
Car je ne puis concevoir en ce perſgn- 
nage aucun effort de vitieuſe concupiſ- 
ceace, Au train de ſa vertu, je n'y pus 


% 
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imaginer aucune difficultè ny auc une con- 
trainte : je cognoy {a raiſon fi puiſſante 
& ſi maiſtreſſe chez luy, qu'elle neu ja- 
mais donn moyen à un appetit vitieux 
ſeulement de naiſtre. A une vertu ſi eſle- 
yee que la ſienne, je ne puis rien met- 
tre en teſte. Il me ſemble la voir mar- 
cher d'un victorieux pas & triomphant, 
en pompe & à ſon ayſe, ſans empeſche- 
ment, ne deſtourbier. Si la vertu ne peut 
luire que pat le combat des appetits con- 
traires, dirons- nous donc qu'elle ne ſe 
puiſſe paſſer de [aſſiſtance du vice, & 
qu'elle luy doive, den eſtre miſe en cre- 
dit & en honneur ? Que deviendroit auſſi 
cette brave & genereuſe voluptè Epicu- 
rienne, qui fait eſtat de nourrir molle- 
ment en ſon giron, & y faire follatrer 
la vertu, lui donnant pour ſes joutts, la 
honte, les fieyres , la pauvreté, la mort, 
& les gehenes ? Si je preſuppoſe que la 
vertu parfaite ſe cognoiſt a combattre & 
porter patiemment la douleur, a ſouſte- 
nir les efforts de la goutte, ſans Seſbran- 
ler de ſon aſſiette: f je luy donne pour 
fon object neceſſaire Vaſprere & la diffi- 
cute, que deviendra la vertu qui ſera 
montee a tel poinct, que de non ſeule- 
ment meſpriſer la douleur, mais de S'en 
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esſouyr; & de fe faire chatouiller aux 
pointes d'une forte colique , comme eſt 
celle que les Epicuriens ont eſtablie, & 
de laquelle pluſieurs d'entre eux nous 
ont laiſſè, par leurs actions, des preuves 
tres- certaines? comme ont bien d'autres, 
que je trouve avoir furpaſſè par effect les 
reigles meſmes de leur diſcipline: Teſ- 
mo ing le jeune Caton: Quand je le voy 
mourir & ſe deſchirer les entrailles, je ne 
me puis contenter, de croire ſimplement, 
qu'il euſt lors ſon ame exempte totale- 
ment de trouble & d effroy: je ne puis 
croire, qu'il ſe maintinſt ſeulement en ) 
cette deſmarche, que les reigles de la 
ſee Stoique luy ordonnoyent, rafliſe , 
ſans eſmorion & impaſlible : il y avoir, ce 
me ſemble, en la vertu de cet homme 
trop de gaillardiſe & de verdeur, pour 
sen arreſter la, Je croy ſans doute qu il 
ſentit du plaiſir & de la volupte,. en une 
fi noble action, & qu il sy aggrea plus 
qu'en autre de celles de fa vie: (c) Sic 
abiit > vita, ut cauſam moriendi nactum 
ſe eſſe gauderet. Je le croy ſi avant, que 
j entre en doubte s il euſt voulu que loc 


(e) Il ſortit de la vie, (dit Ciceron, Tuſc- 
Quæſt. L. I. c. 30.) tout joyeua d' av t traut 
une raiſon dt mourir. | 
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caſion d'un fi bel exploit luy fuſt oſtẽe. 
Et fi la bonte qui luy faiſoit embraſſer les 
commoditez publiques plus que les ſien- 
nes, ne me tenoit en bride, je tombe- 
rois ay{ement en cette opinion qu'il ſca- 
voit bon gre a la fortune d'avoir misiſa 
vertu a une fi belle eſpreuve, & d'avoir 
favoriſe (7) ce brigand a fouler aux pieds 
Pancienne liberté de fa patrie, Il me ſem- 
ble lire en cette action, je ne ſgay quelle 
esjouyſſance de fon ame, & une eſmotion 
de plaiſir extraordinaire, & d'une volup- 
re virile, lorſqu'eile confideroit la no- 
bleſſe & haulteur de ſon entrepriſe, 
(d) Deliberatã morte ferocior : 

non pas aiguiſce par quelque eſperance 
de gloire, comme les jugements popu- 
laires & effeminez daucuns hommes ont 
juge; car cette conſiderarion eſt trop 
halle, pour toucher un cœur ſi genereux, 
fi haultain & fi roide : mais pour la beaute - 


(7) Ceſe qui malgré ſes grandes qualités 
ue Montagne a miſes dans un ſi beau jour, au 
-hapitre precedent , eſt ici traite comme il fle 
merite, pour avoir commis le plus atroce de 
tous les erimes. | 21115 
(d) Elevee à un nouveau degre de fierté par 
la rEſolution de mourir. Horas. L. I. Od. 27. 
V 29. Ce qu'Horace a dit de Cleopatre, Mon- 
tagne Vapplique a I'ame de Caton,. | 
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de la choſe meſme en ſoy: laquelle il vo- 
yoit bien plus clair, & en ſa perfection, 
luy qui en manioit les reſſorts, que nous 
ne pouvons faire. La Philo ſophie ma faict 
plaiſir de juger (8) qu'une ſi belle action 
euſt EſtE indecemment logte en toute au- 
tre vie qu en celle de Caton; & qua la 
ſienne ſeule il appartenoit de finir ainſi. 
Pourtant ordonna-il ſelon raiſon & a ſon 
fils & aux Senateurs qui laccompagnoyent, 
de prouvoir autrement-a leur faict. (e) 
Catont , quam incredibilem natura tribuiſſet 
gravitatem, eamque ipſe perpetu4 conſtan- 
ta roboraviſſet , ſemperque in propoſito con- 
folio permanſiſſet : moriendum potiùs quam 
tyranni vultus aſpiciendus erat. Toute mort 
doit eſtre de meſmes ſa vie. Nous ne de- 
venons pas autres pour mourir, J inter- 


(3) C'eſt ce qu'a dit Ciceron,dans ſes Offices, 
L. I. c. 31, Nonnumquam mortem ſibi ipſe conſe 
'  Ciſcere alius debet,alius in eadem cauſa non de- 
bet, Num enim alid in cauſa M. Cato fuit, alia 
ceteri qui ſe in Africd Cæſari tradiderunt > At- 
qui ceteris forſitan vitio datum eſſet, , ſe in- 
i Ke. f 

(e) La nature ayant dous Caton d'une in- 
croyable gravits qu'il avoit fortiſièe par une fer- 


meté continuelle, ſans 2 s' Ccarter de la 
route qu'il s' toit propoſe, il falloit qu'il mou- 


rut plutot que de voir la face du Tyran. Cic. de 
Offic. L. I. c. 31. | f f 
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prete tous· jours la mort pour la vie. Et ſi 
on mien recite quelqu' une forte par ap- 
parence, attache a une vie foible, je 
tiens queell'eſt produitre de cauſe foible 
& ſortable a fa vie. L'ayſance donc de 
cette mort, & cette facilitè qu'il avoit ac- 
quiſe par la force de ſon ame, dirons- 
nous qu'elle doive rabattre quelque choſe 
du luſtre de fa vertu? Et qui de ceux qui 
ont la cervelle tant ſoir peu teinte de la 
vraye Philoſophie, peut ſe contenter d't- 
maginer Socrates, ſeulement franc de 
crainte & de paſſion, en Vaccident de fa 
priſon, de ſes fers, & de fa condemna- 
tion? Et qui ne recognoiſt en luy, non 
ſeulement de la fermere & de la conſtance 
(c'eſtoit ſon aſſiette ordinaire que celle- 
la), mais encore je ne ſgay quel conten- 
tement nouveau, & une allegreſſe en- 
jouce en ſes propos & fagons dernieres? 
A ce treſſaillir, du plaifir qu'il ſent à grat- 
ter ſa jambe, apres que les fers en furent 
hors, ( 9) accuſe-il pas une pareille dou- 
ceur & joye en ſon ame, pour eſtre (10) 
deſenforgee des incommodites paſſces, 


(9) Ceſt-a-dire, ne montre-t-il pas, &c. 
10) Degagee. Deſenforge ſe trouve dans le 
Didlehane Frangois & Anglois de Cotgrare. 
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& (11) a meſme dentrer en cognoiſſance 
des choſes adyenir > Caton me pardon- 
nera, $'il luy plaiſt: ſa mort eſt plus tra- 
gique, & plus tendue; mais cette- ey eſt 
encore, je ne ſęay comment, plus belle. 
Ariſtippus à ceux qui la plaignoyent, (12) 
Les Dieux mien en voyent une telle, fit · il. 
On voit aux ames de ces * deux perſon- 
nages, & de leurs imitateurs (car de ſem- 
blables, je fay gtand doubte qu il y en ait 
eu) une ſi parfaicte habitude à la vertu, 
qu'elle leur eſt paſſce en complexion. 
Ce neſt plus vertu penible, ny des or- 
donnances de la raiſon, pour leſquelles 
maintenir il faille que leur ame ſe roi- 
diſſe: C'eſt Veſlence meſme de leur ame, 
ceſt fon train naturel & ordinaire. Ils 
Font rendue telle, par un long exercice 
des preceptes de la Philoſophie, ayants 
rencontre une belle & riche nature. Les 
paſſions vitieuſes , qui naiſſent en nous, 
ne trouyent plus par oa faire entree en 
eux, La force &. roideur de leur ame, 
eſtouffe & eſteint les concupiſcences, 


(11) Sur le point. : ; 

wh Diog. Laerce, dans la Vie d Ariſtippe, 
L. II. Segm. 76. Epwmwarvec 761 «a ,d Ta- 
27 K u 8, Le, Ns A i ing aint. 

* Socrate & Caton. | 


* 
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auſſi toſt quelle commence a s eſbranlet. 

Or qu'il ne ſoit plus beau, par une 

haulte & divine reſolution , d'empeſcher 

la naiſſance des tentations ; & de s eſtre 

forme a la vertu, de maniere que les 

ſemences meſmes des vices en ſoyent deſ- 

| racintes: que d'empeſcher a vive force 
| leur progrez ; & s'eſtant laifſe ſurpren- 
5 dtre aux eſmotions premieres des paſſions, 
Sarmer & ſe bander pour areſter leut 
courſe, & les yaincre : & que ce ſecond 
effet ne ſoit encore plus beau, que d'eſtre 
- implement garny d'une nature facile & 
debonnaire, & deſgouſtce par ſoy- meſme 
de la deſbauche & du vice, je ne penſe 
point qu'il y ait doubte. Car cette tierce 
& derniere fagon, il ſemble bien qu elle 
rende un homme innocent, mais non pas 
vertueux: exempt de mal faire, mais non 
aſſez apte a bien faire. Joint que cette 
condition eſt {i voiſine a limperfection 
& a la foibleſſe , que je ne ſcay pas bien 
comment en demeſler les confins & les 
diſtinguer. Les-noms meſmes de bonte & 
d innoncence, ſont a cette cauſe aucune- 
ment noms de meſpris. Je voy que plu- 
fieurs vertus , comme la chaſtete, ſobrie- 
te, & temperance, peuvent arriver à 
nous, par deffaillance corporelle. La 


— 
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fermeté aux dangers, ( fi fermetè il la 
faut appeller) le meſpris de la mort, la 
patience aux infortunes, peut venir & 
ſe treuve ſouvent aux hommes, par fau- 
te de bien juger de tels accidents, & ne 
les concevoir tels qu ils ſont; La faute 
d'apprehenſion & la beſtiſe contrefont 
ainſi par fois les effects vertueux. Comme 
Jay veu ſouvent advenir qu'an a loue 
des hommes, de ce dequoy ils meritoyent 
du blaſme. 

On Seigneur Italien tenoit une fois ce 
propos en ma preſence , au deſ-ayantage 
de ſa Nation: Que la ſubtilire des Italiens 
& la vivacite de leurs conceptions eſtoit 
{i grande, qu'ils prevenoy ent les dangers 
& accidents qui leur pouvoy ent advenir, 
de fi loing, qu'il ne falloit pas trouver 
eſtrange, ſi on les voyoit ſouvent à la 
guerre prouvoir a leur ſeureté, voire 
avant que d'avoir recognu le peril: Que 
nous & les Eſpagnols, qui n'eſtions pas 
{i fins, allions plus outre; & qu'il nous 
falloit faire voir a fœil & toucher a la 
main, le danger avant que de nous en 
effrayer ; & que lors auſſi nous n'ayions 
plus de tenue : Mais que les Allemans 
& les Souyſſes , plus groſſiers & plus 
lourds, n'ayoyent le ſens de ſe raviſer, 
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a peine lors meſine; qu' ils eſtoĩent acca- 
blez ſoubs les coups. Ce n'eſtoit à Vad- 
venture que pour rire : Si eſt- il bien vra7 
qu2u meſtier de la guerre, les appren- 
tifs ſe jettent bien ſouvent aux hazards, 
d autre inconſideration qu'ils ne font 
apres y avoir eſtè eſchauldez: 


(f) Haud ignarus, quantum nova gloria in 
armis © 


Et prædulce decus primo certamine poſſit. 
Voyla pourquoy , quand on juge d'une 
action particuliere , il faut conſiderer 
pluſieurs circonſtances , & homme tout 
entier qui la produicte, avant la bapti- 
zer. | 

Pour dire un mot de moy-meſme : 
Jay veu quelquesfois mes amis appeller 
prudence en moy, ce qui eſtoit fortune 
& eſtimer advantage de courage & de 
patience, ce qui eſtoit advantage de ju- 
gement & opinion; & m' attribuer un 
tiltre pour autre, tantoſt a mon gain, 
tantoſt a ma perte. Au demeurant , il 
Ss en faut tant que je ſois arrive a ce pre- 
mier & plus parfaict degrè d excellence 
où de la vertu il ſe faict une habitude 


(f) Car on ſait ce que peut dans un premier 
combat le doux charme de l'honneur de la 


gloice, Engid, L. XI. . 1547 153. 
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que du ſecond meſme , je nen ay faict 
guere de preuve. Je ne me ſuis mis en 
grand effort, pour brider les defirs de- 
quoy je me ſuis trouve preſſe. Ma ver- 
tu, c'eſt une vertu, ou innocence , pour 
mieux dite, accidentale & fortuite. Si 
je fuſſe nay d'une complexion plus deſ- 
reiglte, je crains qu'il fuſt alle piteuſe- 
ment de mon fai& : car je n'ay eflaye 
guere de fermetè en mon ame, pour 
louſtenir des paſſions , fi elles euſſent 
eſte tant ſoi peu vehementes. Je ne ſcay 

oint.nourrir des querelles , & du debat 
chez moy. Ainſi, je ne me puis dire nul 
grand - mercy , dequoy je me trouve 
exempt de pluſieurs vices. 

g) — Si vitiis mediocribus, & mea paucis 
endoſa eſt natura, aliogui recta, velut fi 

Egregio in per ſos reprehendas corpore neves': 
Je le doy plus a ma {fortune qu'a ma rai- 
ſon, Elle m'a fait niiftre d'une race fa- 
meuſe en preud'hoinmie , & d'un tres- 
bon pere. Je ne ſay s il a eſcoule en moy 
partie de ſes humeurs ; ou bien f1 les 
exemples domeſtiques , & la bonne inf- 


(g) Si je n'ai que des defauts peu conſidéra- 
bles & en petit nombre, qui ſont comme de pe- 
tites taches ſur un beau viſage. Horat. L. I. 
VII. 7 97 z &c, 


— 
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ritution de mon enfance, y ont inſen- 
ſiblement ayde ; ou fi je ſuis autrement 
ainſi nay , | | 
(h) Seu Libra, ſeu me Seorpius aſpicit 
Formidoloſus , pars violentior 


Natalis hore, ſeu tyrannus 
Heſperia Capricornus unde : 


Mais tant y a que la plupart des vices je 
les ay de moy-meſmes en horreur, La 
reſponſe d'Antiſthenes a celuy, qui luy 
demandoit le meilleur apprentiſſage : 
(13) Deſapprendre le mal: ſemble s ar- 
reſter à cette image. Je les ay, dis- je, en 
korreur, d'une opinion fi naturelle & ſi 
mienne, que ce meſme inſtintt & im- 
pre ſſion que j'en ay apporte de la nour- 
rice, je lay conſer ye, ſans qu'aucunes 
occaſions me l'ayent ſceu faire alterer, 
voire non pas mes diſcours propres , qui 
pour s eſtre deſbandez en aucunes choſes 
de la route commune, me licentieroyent 


ay (E- 


th) Soit gue ſois ne ſous le ſigne de la Ba- 
e 


lance , ou ſous le Scorpion, conſtellation mali- 


gne , la plus terrible de toutes, ou ſous le Ca- 
icorne, Roi des mers d' Occident. Horat. L. 

0 Od. 17. vſ. 7 Ll &c. 
13) 9 & 72,” N. Diog. Laert, dans 
ie d' Antiſthene, L. VI, Segm. 7. 


1 
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ay ſement a des actions, que cette na- 


turelle inclination me fait hair. 


Je diray un monſtre : mais je le ditay 
pourtant. Je trouve par la en pluſieurs 
choſes plus d arreſt & de reigle en mes 
mœurs qu'en mon opinion: & ma con- 


cupiſcence moins deſbauchtee que ma 


raiſon, Ariſtippus eſtablit des opinions ſi 
hardies en fayeur de la volupté & des 
richeſſes, qu'il mit en rumeur toute la 
Philoſophie a Vencontre. de luy, Mais 
quant 2 ſes mœurs, Dionyſus le Tyran 
luy ayant preſenté trois belles garſes , 


afin qu'il en fiſt le chois: il reſpondir 


qu'il les choiſiſſoit toutes trois, & qu'il 


avoit mal prins a Paris d'en preferer une 


a ſes compagnes: (14) Mais les ayant 
conduittes a, ſon logis, il les renyoya, 
ſans en taſter, Son yallert ſe trouvant 
ſurcharge en chemin de argent qu il 
portoit apres luy , il luy ordonna (15 
qu'il en verſaſt & jettaſt la , (16) ce qui 
luy faſchoit. Et Epicurus, duquel les 
dogmes ſont irreligieux & delicats, ſe 


(19) Diog. * „ dans la vie d Ariſtippe ; 
«44 £ * 67. N | * 
0 115) ibid. Segm. 77. & Horat. L. II. Sata 


. v/. 200, &. 
(16) Ce gui _Vembarraſſoit, 
Im, IV, 


—8 — 
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porta en fa vie tres-devoticuſement & la 
borieuſement, Il eſcrit a un ſien amy, 
(17) qu'il ne vit que de pain bis & 
deau, le prie de lui envoyer un peu de 
fromage, pour quand il voudra faire 


quelque ſomptueux repas. Seroit- il vray, 


que pour eſtre bon tout à faict, il nous 
le faille eſtre par occulte, naturelle, & 
univerſelle propriets , fans loy, ſans 
raiſon , ſans exemple 2 Les deſborde- 
ments, auſquels je me ſuis trouv enga- 
oe, ne ſont pas Dieu metcy des pires. 
Je les ay bien condamnez chez moy , 
felon qu'ils le yalent : car mon jugement 
ne S'eſt pas trouvè infects par eux. Au 
rebours, je les accuſe plus rigoureuſe- 
ment en moy , qu'en un autre. Mais 
c'eſt tout: car au demeurant j y apporte 
trop peu de reſiſtance, & me laiſſe trop 
ayſement pencher a Fautre part de la ba- 
lance , fauf pour les reiglet, & empe- 
cher du meſlange d' autres vices , leſquels 
$'entretiennent & s entre - enchainent 
pour la plus part les uns aux autres, 
qui ne sen prend garde. Les mieux, je 
les ay rettanchez & contraints les plus 
ſeuls, & les plus ſimples que j'ay peu? 


(17) Diog. Latrce, L. X. Segm, TRIM 


r tun rs 
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(i) Nec ultra 
Errorem foveo, ; 


Cat quant à Vopinion des Stoiciens ,.qut 
diſent , le ſage ceuyrer quand il æuvre » 
par toutes les vertus enſemble, quoy 
qu'il y en ait une plus apparente ſelon 
la nature de l'action: (& à cela leut 
pourroit ſeryir aucunement la ſimilitu- 
de du corps humain; car Faction de la 
colere ne ſe peut exercer , que toutes les 
humeurs ne nous y aydent , quoy que la 
colere predomine ) & de là ils veulent 
tirer pareille conſequence ; que quand 
(18) le fautier faut, il faut par tous les 
vices enſemble , je ne les en croy pas 
ainſi ſimplement; ou je ne les entend 
pas: je ſens par effect le contraire, Ce 
ſonr ſubtilitez aigues, & inſubſtantielles, 
auſquelles la Philoſophie sl arreſte par 
fois. Je ſuy quelques vices : mais j en 
fuy d'autres, autant que ſcauroit faire 
un Sainct. Auſſi deſadyoiient les Peripa. 
teticiens , cette connexitè & couſture in- 


(i) Sans pouſſer Vextravagance plus avant. 
gabel. Sat. * VIII. ½¼. — p 

(13) Ou le vitieuæ, comme on a mis dans les 
dernieres Editions, Fautier ou faultier (car om 
trouve Pun & Pautre dans Cotgrave ) c'eſt , gut 
eſt ſujet à mal faire, à faillir, a ſe tromper, Le 

F Frixvoles, chimerigues. 
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diſſoluble: & tient Ariſtote , qu'un hom- 
me prudent & juſte , peut eſtre & intem- 
ow & incontinent, Socrates adyoiioit 

ceux qui recognoiſſoient en fa phyſio- 
nomie quelque inclination au vice, (19) 
que c' eſtoit a la veritè ſa propenſion na- 
turelle, mais qu'il Vavoit corrigee par 
diſcipline. Et les familiers du Philoſo- 
phe Stilpo (20) diſoient, qu'eſtant nay 
ſubje& au vin & aux femmes, il veſtoit 
rendu par eſtude tres - abſtinent de lun & 
de l autre. 

Ce que jay de bien, je Vay au re- 
bours , par le ſort de ma naiſſance: je 
ne le tiens ny de loy ny de precepte ou 
autre apprentiſſage. L'innocence qui eſt 
en moy , eſt une innocence niaiſe , peu 
de vigueur, & point d'art. Je hay entre 
autres vices, cruellement la cruauté, & 
par nature & par jugement, comme lex- 


(19) Cic. Tuſc. Queſt. L. IV. c. 37. Cim illa 
(vitia) ſibi ingenita, ſed ratione a ſe dejecta 
diceret. 

(20) Stilponem =——= ſcribunt ipſius familiares 
& ebrioſum, & mulieroſum fuiſſe: neque hoc 
ſcribunt vituperantes, ſed potiùs ad laudem. 
Vitioſam enim naturam ab eo ſic edomitam, & 
co mpreſſam efle doAtrina , ut nemo unquam vi- 
nolentum illum, nemo in eo libidinis yeſtjgium 


viderit, Cic. Lib, de Fats 2 c. J. 
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treme de tous les vices : mais c'eſt juſ- 
ques à telle molleſſe, que je ne yoy pas 
eſgorger un poulet ſans deſplaiſir, & ois 
impatiemment gemir un lievre ſous les 
dents de mes chiens, quoy que ce ſoit 
un plaiſir violent que la chaſſe. Ceux qui 
ont à combattre la yolupte , uſent vo- 
lontiers de cet argument , pour montrer 
qu'elle eſt toute vitieuſe & des-raiſonna- 
ble, que lors qu'elle eſt en ſon plus grand 
effort, elle nous maiſtriſe de fagon que 
la raiſon n'y peut avoir accez : & alle- 
guent experience que nous en ſentons 
en l'accointance des femmes, 

(k) Cam jam preſagit gaudia corpus, 
Atque in eo eft Venus, ut muliebria conſerat 


arva : 


o il leur ſemble que le plaiſir nous tranſ- 
porte ſi fort hors de nous, que noſtre 


diſcours ne ſgauroit lors faire ſon office, 


tout perclus & ravi en la volupté. 

Je ſęay qu'il en peut aller autrement; 
& qu'on arrivera par fois, fi on veut, 
a re etter Vame ſur ce meſme inſtant, a 
autres penſemens : Mais il la faut ten- 


) Dans les approches du plaiſir, & lorſqu'on 
goute actuellement ce que l'amour a de plus ra- 


viſſant. Lucret. L. IV. /. 1099, &c. 
G 14 
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dre & roidir (21) daguet. Je ſęay qu'on 
peut gourmander Feflort de ce plaifir , & 
my cognoy bien, & nay point trouve 
Venus fi impericuſe Deeſſe que plufieurs 
& plus reformez que moy , 1a teſmoig- 
nent. Je ne prens pour miracle, com- 
me faict la Royne de Navarre, en lun 
des contes de fon Heptameron , (qui eſt 
un gentil Livre pour ſon eſtoffe) ny pour 
choſe d extreme difficulte , de paſſer des 
nuicts entieres , en toute commodite & 
liberte , avec une maiſtrefle de long temps 
deſirèe, maintenant la foy qu'on luy 
aura engagee de ſe contenter des baiſers 
& ſimples attouchements. Je croy que 
exemple du plaiſir de la Chaſſe y ſeroit 
plus propre : comme il y a moins de 
plaiſir, il y a plus de raviſſement, & de 
{urprinſe , par ou noſtre Raiſon eſtonnce 


(21) Oeſt-à- dire, de guet à penſe, appen ſe, ou 


pourpenſe de propos delibere, ex præparato, de- 
dlità opera: Nicor. De _ on a fait le compo- 
Fe aguetter , d'où aguet & d"aguet : Menage dans 
ſon Dictionnaire Etymologique. Au lieu d'aguer, 


nous diſons aujourd'hui de guet-appens; & cela 


ar corruption pour de guet appenſe, dont on ſe 
—— autrefois pour dire, de propos delibere.-- 
; >. qr ard eſt un vieux mot quiſe trouve ſouvent 
dans les grandes Chroniques de France pour 


ecliberer ; Menage , ibid, 


Q kr Sn Soo oi. 
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| perd ee loiſit de ſe preparer a Vencontre 2 
lors qu'apres une longue queſte, la beſte 
vient en ſurſaut à ſe preſenter, en lieu 
ou à Tadventure nous Teſperions le 
moins. Cette ſecouſſe, & Tardeur de ces - 
hues nous frappe , fi qu'il ſeroit malay- 
ſe a ceux qui ayment cette ſorte de petite 
chaſſe, de retirer ſur ce point la penſte 
ailleuts. Et les Poeres Bat Diane vic- 
torieuſe du brandon & des fleſches de 
Cupidon. 

(1) _ non malarum quas Amor curas faber 

ec inter obliviſcitur ? 

Pour reyenir a mon propos, je me 
compaſſionne fort tendrement des af- 
fictions d'aurruy , & pleurerois ay ſement 
par compagnie, fi pour occahon que ce 
{oit , je ſ{cavois pleurer. Il neſt rien qui 
tente mes larmes que les larmes : non 
vrayes ſeulement, mais comment que ce 
ſoit , ou feintes , ou peintes. Les morts 
je ne les plains guere, & les envierois 
pluſtoſt ; mais je plains bien fort les 
mourants. Les Sauvages. ne m'offenſent 
pas tant, de roſtir & manger les corps 
des treſpaſſez , que ceux qui les tour- 


(1) Qui dans ce tems-la n'oublie point toutes 
les funeſtes inquietudes de l'amour? Horat, 
Rm 

iy 
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mentent & perſecutent vivants. Les exe- 
cutions meſme de la juſtice, pour rai- 
ſonnables qu elles ſoient, je ne les puis 
voir d'une veue ferme. Quelqu'un ayant 
a teſmoigner la clemence de Julius Ce- 
far : Il eſtoit, dit- il, doux en ſes ven- 
geances : Ayant force les Pirates de ſe 
rendre a luy, qui Vavoient auparayant 
pris priſonnier & mis a rangon d'autant 
qu'il les avoit menaſſez de les faire met- 
tre, en Croix , il les y condamna, mais 
ce fut apres les avoir faict eſtrangler. Phi- 
lemon ſon Secretaire , qui Iayoit voulu 
empoiſonner, il ne le punit pas plus 
aigrement que d'une mort fimple. Sans 
dire qui eſt cet (22) Autheur Latin, 
qui oſe alleguer pour teſmoignage de 


(22) C'eſt Suetone, dont voici les 22 
paroles: In ulciſcendo, dit-il, parlant de Jules 
Teſar, naturd leniſſimus. Piratas a quibus cap- 
tus el, cum in deditionem redegiſſet, quoniam 


ſuffixurum ſe cruci ante juraverat, jugulari pris 


Juſſit , deinde ſuſfigi. Philemonem d manu 
ſervum qui necem ſuam per venenum inimicis pro- 
miſerat,non gravits quam fimplici morte puniit. 
Si je n'eufſe pas été conſulter cet Auteur 
Latin dont Montagne nous a voulu cacher le 
nom, je n'aurois pu corriger ici une petite faute 

i ſe trouve dans toutes les Editions de ſes 
270 i me ſont tombées entre les mains. 
Ceſt Philomon pour Philemon. 
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elemence, de ſeulement tuer ceux deſ-— 
quels on à eſté offenſe , ileſt ayſe a de- 
viner qu'il eſt frappe des vilains & hor- 
ribles exemples de cruaute , que les Ty- 
trans Romains mirent en uſage, ' 

Quant a moy , en la juſtice meſme, 
tout ce qui eſt au dela de la mort ſimple , 
me ſemble pure cruautè: & notament à 
nous, qui devrions avoir reſpect d'en 
envoyer les ames en bon eſtat, ce qui ne 
ſe peut, les ayant agitées & deſeſperces 
par tourmens inſupportables. Ces jours 
paſſes , un ſoldat priſonnier, ayant ap- 
perceu d'une tour ou il eſtoit, que le 
peuple $'aſſembloit en la place, & que 
des charpentiers y dreſſoyent leurs ou- 
vrages , creut que c'eſtoit pour luy : & 
entre en la reſolution de ſe truer , ne 
trouva qui I'y peuſt ſecourir, qu'un vieux 
clou de charette, rouillè, que la for- 
tune luy oſtrit, dequoy il ſe donna pre- 
mierement deux grands coups autour de 
la gorge : mais voyant que ce avoit eſtE 
ſans effect, bien- toſt apres, il sen don- 
na un tiets, dans le ventre, ou il laiſſa 
le clou fiche, Le premier de ſes gardes , 
qui entra ou il eſtoit, le trouva en cer 
eſtat , vivant encores , mais couche & 
tout affoibly de ſes coups, Pour emple. 
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yer le temps avant quil defailliſt, on 
ſe haſta de luy prononeer fa ſentence. 
Laquelle ouie, & qu'il n' eſtoit condam- 
ne qua avoir la teſte tranchee , il ſem- 
bla reprendre un nouveau courage, ac- 
cepta du vin, qu'il avoit refuſé: re- 
mercia ſes Juges de la douceur ineſperte 
de leur condemnation: * qu'il avoit prins 
party, d' appeller la mort, pour la crainte 
d'une mort plus aſpre & inſupportable: 
ayant conceu opinion par les appreſts 
qu'il avoit veu faire en la place, qu on le 
youluſt tourmenter de quelque horrible 
ſupplice: & ſembla eſtre delivre de la 
mort, pour Tavoir changee. Je conſeil 
lerois que ces exemples de rigueur , par 
le moyen deſquels on veut tenir le peu- 
ple en office, s' exergaſſent contre les 
corps des criminels. Car de les voir pri- 
ver de ſepulture, de les voir bouillir, & 
mettre à quartiers, cela toucheroit quaſi 
autant le yulgaire , que les peines qu on 
fait ſouffrir aux vivants; quoy que par 
effect, ce ſoit peu ou rien, comme Dieu 


dit, (m) Qi corpus occidunt , & poſters 


— 


* Di ſant qu'il , &c. 
(m) Qui tuent le corps, & ne peuvent ries 
Fare apres. Lac. ch. 24. 
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dem-bralts de ce malhenteux Prince, de les 
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non habent quod faciant. Et les Poetes font 
ſingulierement yaloir Thorreur de cette 
peinture , & au deſſus de la mort: 
(n) Heu reliquias ſemiaſſi regis denudatis 
oſſibus , . 


Per terram ſanie delibutas fade direxarier. 


Je me rencontray un jour à Rome, 
ſur le point qu on deffaiſoit Catena, un 
yoleur inſigne: on leſtrangla ſans aucune 
emotion de [aſſiſtance : mais quand on 
vint a le mettre a quartiers, le bourreau 
ne donnoit coup, que le peuple ne ſui- 
viſt dune voix plaintive, & d'une excla- 
mation, comme fi chaſcun euſt pteſté 
ſon ſentiment 4 cette charogne. Il faut 
exercer ces inhumains excez contre Ie 
corce, non contre le vif. Ainſi amollit, en 
cas aucunement pareil, Artaxerxes, Taſ- 
preté des Loix anciennes de Perſe: or- 
donnant que les Seigneurs qui ayoyent 
failly en leur eſtat, au lieu qu'on les 
ſouloit foũetter, (23) fuſſent deſpouil- 


(a) Ah! quelle horeur de voir les membres 


voir trainés par terre, d&goſitans de ſang, 8 


ſes os tout decharnes! Cic. Tuſe. Quæſt. Lib. 


C. * , Lv 
(23) Plutarque » dans les Dits notables doe 
enciens Rois, & 


G vi 
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les „ & leurs veſtemens fouettez pour 
eux ; & au lieu qu'on leur ſouloit arra- 
cher les cheveux, qu'on leur oſtaſt leur 
(24) hault chappeau ' feulement, Les 
Egy ptiens ſi devotieux eſtimoyent bien 
ſatisfaire à la Juſtice divine, luy ſacri- 
fiants (25) des pourceaux en figure, & 
repreſentez : Invention hardie , de you- 
loir payer en peinture & en ombrage 
Dieu, ſubſtance ſi eſſentielle. 
Je vy en une ſaiſon en laquelle nous 
abondons en exemples incroyables de ce 
vice, par la licence de nos guerres civi- 
les; & ne void-on rien aux FHiſtoires 
anciennes, de plus extreme, que ce que 
nous en eſſayons tous les jours. Mais 
cela ne m'y a nullement apprivoiſe, A 
eine me pouvoy- je perſuader, avant que 
je Teuſſe veu, qu il ſe fuſt rrouye des 
ames ſi farouches, qui pour le ſeul plai- 
fir du meurtre, le vouluſſent commet- 
Oyon nommoit Thare. 


624 
255 Herodote dit que ce n'<toit que les pau- 
vres qui prenoient cette liberté. Oi ##+roc 
] vr d 082 151:tag gi ghet deem 
Vs 15 mein, rute 90271. Mais les pauvres 
dentreux par indigence font des pourceauæ de 
pate, qu'ils offrent en ſacrifice apres les avoit 
ait cuire, L. I. P+ Iaa. 8 vets} 
0759 « WIGAN © ; 
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re; hacher & deſtrancher les membres 
d autruy; aiguiſer leur eſprit a inventes 
des tourments inulitez , & des morts 
nouvelles, ſans inimitic , ſans prouft, 
& pour cette ſeule fin, de jouir du plai- 
fant ſpectacle, des geſtes, & mouve- 
ments pitoyables , des gemiſſements, & 
voix lamentables d'un homme mourant 
en angoiſſe. Car voyla Vextreme poinct; 
ou la .cruaute puiſſe atteindre: [o] U 
homo hominem , non iratus, non timens, 
tantùm ſpectaturus occidat. 

De moy, je ray pas ſceu voir ſeule- 
ment ſans deſplaiſir, pourſuiyre & tuer 
une beſte innocente , qui eſt fans def- 
fence , & de qui nous ne recevons au- 
cune offence. Et comme il advient com- 
munement que le cerf ſe ſentant hors 
d haleine & de force, n' ayant plus autre 
remede, ſe rejette & rend à nous-meſmes 
qui le pourſuivons , nous demandans 
"mercy par ſes larmes , 


| ueftuque cruentus 
Ae HER. W 


(o) Que Phomme tuE un homme ſſans y- etre 


| pou par la colere , ou par 1a crainte , mais 
e 


r 
ſeul defir de le voir expirer. Senec.Epiſt. XC. 


þ Et ſanglant, par ſes pteurs ſemble deman- 
e hart, e 
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ce m'a tousjours ſemble un ſpectacle 


tres - deſplaiſant. Je ne prens guere beſte 
en vie, à qui je ne redonne les champs. 


Pythagoras les achetoit des peſcheurs & 


des oyſeleurs, pour en faire autant. 


(q) Primogue d cade ferarum 
Incaluiſſe puto maculatum ſanguine ferrum. 


Les naturels ſanguinaires à l'endroit des 
beſtes reſmoignent une propenſion na- 
turelle à la cruaute, Apres qu'on fe fut 
apprivoiſe a Rome aux ſpectacles des 
meurtres des animaux, on vint aux 
hommes & aux Gladiateurs. Nature a, 
(ce crains- je) elle-meſme attache A 
homme quelque inſtinct a Iinhumani- 
r6. Nul ne prend ſon eſbat a voir des 
beſtes $'entrejouer & careſſer; & nul ne 
faut de le prendre a les yoir's'entredeſ(- 
chirer & deſmembrer, Et afin qu on ne 
ſe moque de cette ſympathie que jay 
avec elles, la Theologie meſme nous oi- 
donne quelque faveur en leur endroit. 
Er conſiderant, qu un meſme maiſtre 
nous a logez en ce palais pour ſon ſer- 
vice, & qu elles ſont, comme nous; de 


000 C'eſt „je croi, du ſang des b&tes que le 
E : a été teint, Ovid, Metamorph. 
XV. Fab. 2, / 47 2 48. 
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ſa famille, elle a raiſon de nous enjoin- 
dre quelque reſpect & affection envers 
elles. | 
Pythagoras emprunta la Metempfy- 
choſe , des Egypriens ; mais depuis elle 
a eſte receue par pluſieurs Nations, & 
nottamment par nos Druides : 


(r) Morte carent anime , ſemperque , priore 
relictã 

Sede, novis domibus vivunt habitantque re- 
ceptæ. 


La Religion de nos anciens Gaulois por- 
toit que les ames eſtants Eternelles , ne 
ceſſoyent de ſe remuer & changer de place 
d'un corps à un autre: meſlant en outre 
à cette fantaſie, quelque conſiderat ion 
de la juſtice divine. Car ſelon les deſpor- 
temens de Fame , pendant qu elle avoit 
eſte chez Alexandre , ils difoient que 
Dieu luy ordonnoit un autre corps a ha- 
biter , plus ou moins penible , & rappor- 
tant à fa condition: I. 


(s) Muta ferarum 


(r) Les ames ne meurent point: mais apreg 
avoir quitté leur premier domicile, elles vont 
mo & vivre dans un autre. Ovid. Metam. 

XV. Fab. 2. /. 6, 7. 


(5) Utes reduita vrte ingorports & dex bb: 


160 EssAis Dr MONTATGN® , 


Cogit vincula pati, truculentos ingerit ur fis 
Prædoneſque lupis, fallaces vulpibus addit: 


Atque ubi per varios annos per mille figuras 
Egit, lethæo purgatos flumine tandem 
Rurſus ad human revocat primordia forme, 


Si elle avoit eſte vaillante , la logeoient 
au corps d'un Lyon: ſi voluptueuſe, en 


celuy d'un Pourceau : ſi laſche , en celui 


d'un Cerf ou d'un Lievre : ſi malitieuſe , 
en celuy d'un Renard: ainſi du reſte , 
juſques a ce que puriſièe par ce chaſti- 
ment, elle reprenoit le corps de quel- 
qu'autre homme. | 


(t) 27 ego, nam memini, Trojani tempore 
elli 
Panthoides Euphorbus eram. 


tes brutes: logeant les naturels feroces dans des 
ours, les raviſſeurs dans des loups, les fourbes 
dans des renards. Et apres les avoir fait paſ- 
ſer, durant un long cercle d' années, par mille 
figures difſerentes , & les avoir enfin puriſiés 
dans les eaux du fleuve Lethe, il leur redonne 
encore la forme humaine, Claudian. in Ruffin, 
L. II. , 482, 483, 484. ——491 , 492, 493. 
(t) Et moi- meme du temps de la guerre de Troye 


(car il m'en ſouvient encore) j etois Euphorbe, 


ils de Panthus. Ceſt * qui parle ainſi 
de lui-mème dans Ovide, Metamorph. L. XX. 


Fab. 3. /. 8, 9. Voulez-vous ſavoir par quel 
moyen Pythagore pouvoir rappeller le ſouve- 


nir de ce qu'il avoit ẽtè du temps de la guerre 


a.. 4H = 4a 4A 
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Quant a ce couſinage-la d entre nous 
& les beſtes, je n'en fay pas (26) gran- 
de recepte: ny de ce auſſi que pluſieurs 
Nat ions, & notamment des plus an- 
ciennes & plus nobles, ont non ſeule- 
ment receu des beſtes a leur ſocietè & 
compagnie , mais leur ont donne un 
rang bien loing au deſſus deux; les eſ- 
timants tantoſt - familieres , & fayories 
de leurs Dieux , & les ayants en reſpect 
& reverence plus qu'humaine ; & dau- 
tres ne recognoiſſants autre Dieu, ny 
autres Divinitez qu'elles. [u] Bellua à 
barbaris p ropter beneſic ium conſecrats : 


(x) Crocodilon adorat 
Pars hac, illa pavet ſaturam ſerpentibus Ibin. 
E ffigies ſacri hic nitet aurea Cercopithect : 


de Troye? Voyez ＋ 1 Laere dans la Vie 
de Pythagore, Lib. VIII. Segm. 4, 5. | 
26) Grand compte. 
u) Les betes ont été diviniſces par les Bar- 
bares, a cauſe du bien qu'ils en regoivent. Cic. 
de Nat. Deor. L. II. c. 16. 
(.) Cher les Egyptiens, les uns adorent le 
crocodile, les autres la cicogne qui ſe nourtit 
de ſerpens. Dans un de leurs temples on voit 
reluire ſur l'autel un ſinge tout d'or a qui Pon 
rend les honneurs divins,,l[ci c'eſt un poiſ- 
ſon du Nil qui fait l'objet de leur culte : & la 
des villes entieres reverent un chien. Juvenal. 


Sat. XV. 17 2,354.78. 
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| Hic piſcem fluminis, illie 
Oppida tota canem venerantur, 


Et [interpretation meſme que Plutarque 


donne ( 27 ) a cette erreur , qui eſt tres- 
bien priſe , leur eſt encores honorable. 
Car il dit, que ce n'eſtoit le chat, ou 
le bœuf (pour exemple) que les Egyp- 
tiens adoroyent; mais qu ils adoroyent 
en ces beſtes-la quelque image des facul- 
tez divines: En (28) cette-cy la patience 
& Tutilité: en (29) cette-la, la vivacité, 
ou comme nos voiſins les Bourguignons 
avec toute l'Allemagne, (zo) Timpa- 


tience de ſe voir enfermez ; par od ils 


repreſentoyent la Liberte , qu Ils aymoient 
& adoroyent au dela de toute autre fa- 
culte divine, & ainſi des autres. Mais 
quand je rencontre parmy les opinions 
plus moderces, les diſcours qui eſſayent 
à montrer la prochaine reſſemblance de 
nous aux animaux; & combien ils ont 
de part à nos plus grands privileges „ & 


(27 Dans ſon Traite d'I/is & d*Ofiris , ch. 


9. De la Traduction 4 
28) Le boeuf. 
29) Le chat. 
30) Paſſion qui eſt comme naturelle aux 


chats. Si Von veut qu'un chat entre librement 
dans une chambre: il lui faut Route moyen 
d'en pouvoir ſortir de meme. 


42 we — . ² A IE = 
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avec combien de yray-ſemblance on nous 
les apparie ; certes j en rabats beaucoup 
de noſtre preſomption, & me demets 
vo lontiers de cette royaute imaginaire 
qu'on nous donne ſur les autres crea- 
tures. | vb | 

Quant tout cela en ſeroit a dire, ſi 
y a- il un certain reſpe& qui nous atta- 
che, & un general deyoir d' humanité, 
non aux beſtes ſeulement, qui ont vie 
& ſentiment, mais aux arbres meſmes & 
aux plantes. Nous devons la juſtice aux 
hommes, & la grace & la benignite aux 
autres creatures , qui en peuvent eſtre ca- 
pables. Il y a quelque commerce entre 
elles & nous, & quelque obligation mu- 
tuelle. Je ne crains point à dire la ten- 
dreſſe de ma nature fi puerile , que je ne 
puis pas bien refuſera mon chien la feſte , 
qu'il m' offre hors de ſaiſon , ou qu'il me 
demande. 

Les Turcs ont des aumoſnes & des 
hoſpitaux pour les beſtes. Les Romains 
avoient un ſoing public de la nourriture 
des oyes, par la vigilance deſquelles leur 
Capitole avoit eſte fauvé. Les Atheniens 
ordonnerent (31) que les mules & mu- 


(31) Plutarque , dans la Vie de Caton le 
Cenſeur 3 ch. 3» 


- — 
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lets, qui avoyent ſeryy au baſtiment da 
Temple appelle Hecatompedon, fuſſent 
libres, & qu'on les laiſſaſt paiſtre par 
tout ſans empeſchement. Les Agrigen- 
tins avoyent en uſage commun, (32) 
denterrer ſerieuſement les beſtes, qu'ils 
avoient eu cheres : comme les chevaux 
de quelque rare merite , les chiens & les 
oyſeaux utiles: ou meſme qui avoyent 
ſervy de paſſe-temps a leurs enfants. Er 
la magnificence , qui leur eſtoit ordi- 
naire en toutes autres choſes , ( 34 ) pa- 
roiſſoit auſſi ſingulierement, a la ſump- 
tuoſitè & nombre des monuments eſle- 
vez a cette fin, qui ont dure en parade, 
pluſieurs ſiecles depuis. Les Egyptiens 
( 34 ) enterroyent les loups , les ours, 


les crocodiles , les chiens & les chats, en 


lieux facres , embauſmoyent leurs corps, 
& portoient le deuil a leurs treſpas- 
( 35 ) Cimon fit une ſepulture honorable 
aux juments , avec leſquelles il avoit 
gagne par trois fois le prix de la courſe 
aux jeux Olympiques. L'ancien (36) 


32) Diodore de Sicile, L. XIII. c. 17. 
(33) Id. ibid. 
34) Herodot. L. II. p. 129. 
35) Pere de Miltiade, Id. L. VI. p. 419. 
(36) Plutargue, dans la Vie de Caton le Cen- 
feur, ch. 3. 
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Xanthippus fit enterrer ſon chien ſur (37) 
un chef, en la coſte de la mer, qui en 
a depuis retenu le nom, Et Plutarque 
faiſoit , dit-il, (38) conſcience , de ven- 
dre & envoyer a la boucherie , pour un 
leger profit, un bœuf qui Vayoit long- 
temps ſervy. 


1 1 


(37 Chef veut dire ici Cap, ou Promontoire. 
38) Plutarque, dans la Vie de Caton le 
Cenſeur , ch. 3. | 
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CHAPITRE XII. 


Apologie de (1) Raimond de Sebondeg 


Es Ta ala yerite une tres-utile & 
grande partie que la ſcience : ceux qui 
la meſpriſent teſmoignent aſlez leur beſ- 
tiſe: mais je n'eſtime pas pourtant fa va- 
leur juſques à cette meſure extreme qu'au- 
cuns luy attribuent, comme FHerillus le 
Philoſophe , (2) qui logeoit en elle le 
ſouverain bien, & tenoit qu'il fuſt en 
elle de nous rendre ſages & contents; ce 
que je ne croy pas: ny ce que d autres ont 


(1) Dans la premiere Edition des Eſſais, 


imprimée a Bourdeaux en 1580, & dans celle 


d' Abel — mary in 4to en 1588, il y a ici 
Raimond Sebond : mais dans la Traduction Fran- 
3 du livre de ce meme Raimond, faite par 

ontagne, & public e a Paris en 1611, l' Auteur 
eſt nommé Raymond Sebon. Et enfin dans l'Edi- 
tion des Eſſais in folio, de 1595, chez Abel 
PAngelier, de laquelle je me ſers comme d'un 
modele pour celle- ei, preferablement a toute 


autre, il y a conſtamment Raimond de Sebonde. 


Quoique toutes ces vatietés ne paroiſſent d'au- 
cune importance, il pourroit n'etre pas tout=2= 
fait inutile de les avoir remarquees. 


(2) Diog. Laerce, L, VII. egm. 165. 
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dict, que la ſcience eſt mere de toute 
vertu, & que tout vice eſt produit par 
ignorance, Si cela eſt yray , il eſt ſubject 
à une longue interpretation. Ma maiſon 
a eſte des long-temps ouverte-aux gents 
de ſgavoir, & en eſt fort cogneue z car 
mon Pere qui Ia commandee cinquante 
ans & plus, eſchaufte de cette ardeur 
nouvelle, dequoy le Roy Frangois pre- 
mier embraſla les Lettres & les mit en 
credit, rechercha avec grand ſoin & deſ- 
penſe Vaccointance des hommes doctes, 
les recevant chez luy, comme perſonnes 
ſainctes, & ayants quelque particuliere 
inſpiration de ſageſſe divine; recueillant 
lets ſentences, & leurs diſcours com- 
me des oracles, & avec dautant plus 
de reverence, & de religion, qu'il avoit 
moins de loy d'en juger : car il wavyoit 
aucune cognoiſſance des Lettres, non 
plus que ſes predeceſſeurs. Moy je les 
ayme bien, mais je ne les adore pas. En- 
tre autres, Pierre 'Bunel , homme de 
grande reputation de ſęavoir en fon temps, 
ayant arreſte quelque jours à Montaigne 
en la compagnie de mon pere, avec dau- 
tres hommes de fa ſorte, luy fir preſent 


—— 
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au deſloger d'un livre qui $'intitule (3) 


Theologia naturalis ; ſive , Liber creatura- 


rum Magiſtri Raimondi de Sebonde. Et par- 
ce que la Langue Italienne & Eſpagnolle 
eſtoient familieres a mon pere, & que 
ce livre eſt baſty d'un Eſpagnol barra- 
gouine en terminaiſons Latines, il eſpe. 
roit qu' avec bien peu d'ayde, il en pour- 
roit faire ſon profit; & le luy recom- 
manda , comme livre tres-utile & propre 
a la ſailon, en laquelle il le luy donna: 
ce fut lors que les nouvelletez de Luther 
commencotent d' entrer en credit, & eſ- 
branler en beaucoup de lieux noſtre an- 
cienne creance, En quoy il avoit un tres- 
bon advis, prevoyant bien par diſcours 
de raiſon, que ce commencement de ma- 
ladie declineroit ayſement en un exe- 
erable atheiſme: Car le yulgaire n'ayant 
as la facultè de juger des choſes par elles- 
meſes , ſe laiſſant enporter a la fortune 
& aux apparences ; apres qu'on luy a 
mis en main la hardieſſe de meſpriſer & 
contreroller les opinions qu'il avoit eues 
x en 


_ (3) Dans la premiere Edition des Eflais „& 
dans celle de 1588, in 4to, ce titre eſt ſimple- 
ment en Francois, de cette maniere. La TnEO- 


LOGIE NATYRELLE DE RAIMONDE SEB. 
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ek extreme reverence, comme ſont celles 
on il va de ſon ſalut, & qu'on a mis 
aucuns articles de {a religion en doubte 
& a la balance; il jette tantoſt apres ayſe- 
ment en pareille incer:itude toutes les 
autres pieces de ſa creance, qui n'ayoient 
pas chez luy plus d'authorire ny de fon- 
dement, que celles qu'on luy a eſbran- 
Ites : & ſecoue comme un joug tyran- 
nique toutes les impreſſions , qu'il ayoic 
receues par Vauthorite des Loix ou re- 
yerence de Vancien Uſage : 


(a) Nam eupide conculcatur nimis ant? n- 
catum 5 | 


entreprenant deſlors en avant, de ne re- 
cevoir rien, a quoy il wait interpoſc 
ſon decret, & preſte particulier conſen- 
tement. 

Or quelques jours avant fa mort, mon 
pere ayant de fortune rencontre ce livre 
ſous un tas d'autres papiers abandonnez, 
me commanda de le luy mettre en Fran- 
cois, Il faict bon traduire les Autheurs, 
comme celuy-la ou il n'y a guere que la 
matiere a repreſenter ; mais ceux qui ont | 


(a) Car on ſe fait un plaifir de fouler aux 
pieds ce qu'on a le plus craiat & revere, Lu- 
et. L. y. v/. I 139, 


Tom. IJ. H 
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donn beaucoup à la grace, & a Tele- 
gance du langage, ils ſont dangerenx à 
entreprendre , nommement pour les rap- 
porter à un idiome plus foible. Ceſtoit 
une occupation bien eſtrange & nou- 
velle pour moy: mais eſtant de fortune 
pour lors de loiſir, & ne pouvant rien 
refuſer au commandement du meilleur 
pere qui fut onques, j'en vins à bout, 
comme je peuz: à quoy il print un ſin- 
gulier plaiſir, & donna charge qu on le 
fiſt imprimer: ce qui fut execute apres 


ſa mort. (4) Je trouvay belles les ima- 


(4) Montagne parlant de cette premiere Edi- 
tion dans la premiere Edition de ſes Eſſais, faite 
à Bourdeaux en 1580, & dans celle de 1588, in 
4to, dit, qu'elle fut faite avec la nonchalance 
gu*on void, par Vinfini nombre de fautes que l' Im- 
primeur y laiſſa, qui en euſt la conduite lui ſeul. 
Cette Traduction fut r6imprimee, & ſans doute 
d'une maniere plus cortecte, puiſque Montagne 
a trouvè bon de retrancher d'ici les plaintes qu'il 
fit d'abord contre I'|mprimeur. J'en ai une Edi- 
tion faite à Paris en 1611, dont voici le titre: 
La ThEOLOGIE NATURELLE DE RAYMOND 
SEBON : Traduite en Frangois par Meſſire Mi- 
chel, Seigneur de Montaigne, Chevalier del Ordre 
du Roy, & Centilhomme ordinaire de ſa Chambre. 
Derniere Edition revue & corrig ee. Elle 
eſt en effet très- carrecte. Il regne dans cette 
Traduction une netteté, une force, & une vi- 
vacitè naturelle qui lui donnent un air tout-à- 
fait original. Mentagne n'y a mis du ſien qu'une 


— 
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ginations de cet Autheur , la contextu- 
te de ſon ouvtage bien ſuyvie; & ſon 
deſſein plein de piete. Parce que beau- 
coup de gens $'amuſent a le lice „& no- 
tamment les Dames, 4 qui nous deyons 
plus de ſervice, je me ſuis trouye ſou- 
vent à meſme de les {ecourir , pour deſ- 
charger leut livre de deux principales 
objections qu'on lui fait, Sa fin eſt har- 
die & courageule ; car il entreprend par 
raiſons humaines & naturelles, eſtablir 
& verifier contte les Atheiſtes tous les 
articles de la Religion Chreſtienne. En 
quoy, a dire la verité, je le trouve fi 
ferme & ſi heuteux, que je ne penſe point 
qu'il ſoit poſſible de mieux faire en cet 
argument-la ; & croy que nul (5) ne La 
eſgalé. Cet ouyrage me ſemblant trop 
riche & trop beau, pour un Autheur , 


petite Epitre Dedicatoire a ſon pere, on il 
dit que C'eſt par ſon ordre qu'il a entrepris 
cet ouvrage, vous la trouverez la ſeptieme 
dans le neuvieme Volume de cette Edition des 
EssAa1s. 

(5) On navoit pas encore vil le livre de 
GROT1US , de la verite de la Religion Chree 
tienne , on ce grand homme dit expreſſement 
que ce Sujet avoit été traité par Raymond 
Sebonde, avec beaucoup de ſubtilite , Philoſte 
F#hica ſubtilitate, 

| H ij 
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duquel le nom ſoit ſi peu cogneu , & 


duquel tout ce que nous ſgavons, c'eſt 
= eſtoit Eſpaignol , faiſant profeſſion 
de Medecine a Thoulouſe, il y a en- 
viron deux cens ans; je m'enquis autre- 
fois a Adrianus Turnebus , qui ſgavoit 
toutes choſes , que ce pouyoit eſtre de 
ce livre: il me reſpondit, qu'il penſoit 
que ce fuſt quelque quinte- eſſence tirce 
de S. Thomas d' Aquin: car de vray cet 
eſprit-la , plein d'une crudition infinie 
& d'une ſubrilite admirable , eſtoir ſeul 
capable de telles imaginations, Tant y a 
que quiconque en ſoit VAutheur & in- 
venteur (& ce n'eſt pas raiſon d' oſter 
ſans plus grande occaſion à Sebonde ce 
tiltre) c' eſtoit un tres ſuffiſant homme, 
& ayant pluſieurs belles parties. 


La premiere reprehenſion qu'on fait de 


ſon Ouvrage, c'eſt que les Chreſtiens ſe 
font tort de vouloir appuyer leur creance, 
par des raiſons humaines, qui ne ſe con- 
coit que par foy, & par une inſpiration 
particuliere de la grace divine. En cette 
objection, il ſemble qu'il y ait quelque 
ele de piete : & a cette cauſe nous faut- 

il avec autant plus de douceur & de reſ- 
pect eſſayer de ſatis faire a ceux qui la 
mettent en avant. Ce ſeroit mieux la 


OT 


LIVXE II. Cray, XII. 173 
charge d'un homme verſe en la Theolo- 
gie, que de moy, qui n'y ſgay rien. 
Tourefois je juge ainſi, qu'a une choſe 
fi divine & fi haultaine , & ſurpaſſant de 
ſi loing Phumaine intelligence, comme 
eſt cette yerite, de laquelle il a pleu a 
la bonté de Dieu nous eſclairer , il eſt 
bien beſoing qu'il nous preſte encore ſon 
ſecours, dune faveur extraordinaire & 
privilegice, pour la pouvoir concevoir. 
& loger en nous: & ne crois pas que 
les moyens purement humains en ſoyent 
aucunement capables. Et s'ils Feſtoyenr , 
tant d'ames rares & cxcellentes, & fi 
abondamment garnies des forces naturel- 
les ès ſiecles anciens, n'eufſent pas failly 
par leut diſcours, d'arriver à cette cog- 
noiſſance. C'eſt la foy ſeule qui embraſſe 
vivement & certainement les hauts myſ{- - 
teres de noſtre religion. Mais ce n'eſt pas 
a dire, que ce ne ſoit une tres- belle & 
tres louable entreprinſe, d'accommoder 
encore au ſervice de noſtre foy, les outils 
naturels & humains, que Dieu nous a 
donnez, Il ne faut pas doubter que ce ne 
ſoit Fuſage le plus honorable, que nous 
leur ſgaurions donner: & qu'il n'eſt oc- 
cupation ny deſſein plus digne d'un hom- 
me Chreſtien, que de viſer par tous ſes 

H 1 
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eſtudes & penſemens à embellir, eftendre 
& amplifier la verite de fa creance. Nous 
ne nous contentons point de ſervir Dieu 
d eſprit & d' ame: nous luy devons en- 
core, & rendons une reverence corporel- 
le: nous appliquons nos membres meſ- 
mes, & nos mouvements & les choſes 
externes, à l honorer. Il en faut faire de 
meſme, & accompaigner noſtre foy de 
toute la raiſon qui eſt en nous: mai, 
tousjours avec cette reſeryation , de n'eſ. 
timer pas que nos efforts & arguments 
puiſſent atteindre à une ſi ſupernaturelle 


& divine ſcience. Si elle n'entre chez nous 


par une infuſion extraordinaire: ſi elle y 
entre non ſeulement par diſcours, mais 
encore par moyens humains, elle n'y eſt 
pas en ſa dignite ny en fa ſplendeur. Et 
certes je crains pourtant que nous ne [a 
jouyſſions que par cette voye. Si nous 
renions a Dieu par entremiſe d'une foy 
vive: ſi nous tenions à Dieu par luy, 
non par nous: ſi nous avions un pie 

& un fondement divin, les occaſions hu- 
maines nauroient pas le pouvoir de nous 
eſbranler, comme elles ont: noſtre fort 
ne ſeroit pas pour ſe rendre à une ſi foi- 
ble batterie: Vamour de la nouvelleté, 
k contraincte des Princes, la bonne for- 


rege 
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tune d'un party, le changement temeraire 
& fortuire de nos opinions, nauroient 
pas la force de ſecoũer & alterer noſtre 
croyance: nous ne la lairrions pas trou- 
bler a la mercy d'un nouvel argument, 
& a la perſuaſion, non pas de toute la 
Rhetorique qui fut onques : nous ſouſ- 
tiendrions ces flots d'une fermete inflexi- 
ble & immobile : | 


(b) Illifos fluctus rupes ut vaſta refundit, 
Et varias circum latrantes diſſipat undas 


Mole ſud. 


Si ce rayon de la Divinite nous tou- 
choit aucunement, il y paroiſtroit par 
tout: non ſeulement nos parolles , mais 


b) Comme un vaſle rocher par ſa maſſe peſante 
iſſipe tous les flots dont le bruit menagant 
Ne montre autour de lui qu'une rage impuif< 

ante. . 

Les Vers Latins ſont d'un Poete moderne qui a 
tire la penſèe, & la plüpart des mots, de ces 
beaux vers de Virgile : : 

Ile velut pelagi rupes immota , re ſiſtit 

Ut pelagi rupes , magno veniente fragore, 

* ſeſe, multis, circumlatrantibus undis, 

ole tenet, Æneid. L. VII. /. 587, &c. 

Dans quelques Editions de Montagne on nous 
renvoye a cet endroit de Virgile, comme tt 
Montagne Veit citE directement. Ce ſont 
des vers d'un Anonyme à la loiange de Rogſard, 
. X. Pariſ. 1609. in I'2, | 
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h encore nos operations en porteroient la 
lueur & le luſtre, Tout ce qui partiroit 
de nous, on le verroit illumine de cette 
noble clarte, Nous devrions avoir honte, 
qu'es ſectes humaines il ne fut jamais par- 
fl tiſan, quelque difficulte & eſtrangeté 
" que maintinſt ſa doctrine, qui n'y con- 
| formaſt aucunement ſes deportemens & {a 
| vie, & une fi divine & celeſte inſtitution ne 
| marque les Chreſtiens que par la langue, 
' Voulez-vous voir cela; comparez nos 
| mccurs a un Mahometan, a un Payen 
| vous demeurez tousjours au deſſoubs : La 
| ou au regard de Padyantage de noſtre 
| Religion, nous devrions luire en excel- 
| | lence, d'une extreme & incomparable 
| diſtance : & devroit-on dire, Sont-ils fi 
| juſtes „ſi charitables, ſi bons ? Ils font 
| donc Chretiens. Toutes autres apparences | 
| ſont communes a toutes Religions: eſ= | , 
| perance , confiance , evenemens, cere- | 
i monies , penitence, martyres. La marque 

f peculiere de noftre yerite devroit eſtre 

. noſtre vertu, comme elle eſt auſſi la plus 
9 celeſte marque, & la plus difficile; & que 
1 c'eſt la plus digne production de la ve- 
th | rite, Pourtant eut raiſon noſtre bon 8. 
' Loys, quand ce Roi Tartare, qui Seſtoit 
1 faict Chreſtien, deſſeignoit de venir à 
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Lyon, baiſer les pieds au Pape, & y re- 
cogno iſtre la ſanctimonie qu'il eſperoit 
trouver en nos mœurs, (6) de Ven deſ- 
tourner inſtamment, de peur qu au con- 
traire, noſtre deſbordee fagon de vivre 
ne le degoutaſt d'une ſi ſaincte creance. 
Combien que depuis il advint tout diver- 
ſement, a cet autre, lequel eſtant alle a 
Rome pour meſme effect, y voyant la 
diſſolutton des Prelats, & peuple de ce 
temps-la, xs eſtablit d'aurant plus fort 
en noſtre Religion, conſiderant combien 
elle devoit avoir de force & de divinité 
a maintenire fa dignitéè & fa ſplendeur, 
parmy tant de corruption, & en mains fi 
vicieuſes. Si nous avions une ſeule goute 
de foy, nous remuerions les montaignes 
de leur place, dict la Saincte Parole: 
nos actions qui ſeroient guidées & ac- 
compaign&es de la Divinité, ne ſeroient 
pas ſimplement humaines, elles auroient 
quelque choſe de miraculeux, comme 


(6) Joinville, e. XIX. p. 88, 89. 

* 1 pourroit bien avoir emprunté 
cette belle hiſtoire d'un Conte de Bocace, où 
Pon aſſure qu'un Juif ſe convertit au Chriſtianiſ- 


me par la raiſon qu'on nous dit ici. Jornata 
prima Novella Il. | 
* 


pallage, 
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noſtre croyance. (c) Brevis eſt inſtituris 
vita honeſta beataque, ſi credas. Les uns 
font à croire au monde, qu' ils croyent 
ce qu ils ne croyent pas. Les autres en 
plus grand nombre, ſe le font accroire à 
eux-meſmes., ne ſcachants pas penetrer 
que ceſt que croire. 

Nous trouyons eſtrange fi aux guerres,, 
qui preſſent a cette heure noſtre Eſtat, 
nous yoyons flotter les evenements, & 
diverſiſier d'une maniete commune & 
ordinaire, c'eſt que nous n'y apportons; 
tien que le noſtre. La juſtice, qui eſt en 


Tun des partis, elle n'eſt que pour orne- 


ment & couverture: elle y eſt bien alle- 
guce, mais elle n'y eſt ny receue, ny lo- 


.gce, ny eſpoulſce > elle y eſt comme en 


la bouche de VAdvrocat, non comme- 
dans le cœur & affection de la partie. 
Dieu doit ſon ſecours extraordinaire à la 
foy & à la Religion, non pas à nos 
paſſions. | 

Les hommes y ſont conduQteurs, & 
s'y ſervent de la Religion: ce devroit 
eſtre tout le contraire. Sentez, ſi ce 


(e) Si tu erois, tu ſeras bient6t inſtruit des 


devoirs d'une bonne & heureuſe vie. Quint. Inſt. 


XII. c. 12. N. Barbeyrac mia indiqus <6 


—— 
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t'eft par nos mains que nous la menons: 
4. tirer comme de cire tant de figures 
contraires, d'une reigle fi droite & ſi 
ferme, quand s eſt- il veu mieux qu'en 
France en nos jours ? Ceux qui font 
prinſe a gauche, ceux qui ont prinſe a 
droitte, ceux qui en diſent le noir, ceux 
qui en difent le blanc, Vemployent fi 
pareillement a leurs violentes & ambi- 
tieuſes entreprinſes, s'y conduiſent d'un 
progrez ſi conforme en desbordement & 
injuſtice, qu'ils rendent doubteuſe & 
malayſce a croire la diyerfite qu'ils pre- 
tendent de leurs opinions en choſe de la- 
quelle depend la conduite & Loy de noſtre 
vie, Peut-on voir partir de meſme eſcho- 
le & diſcipline de mœurs plus unies, plus 
unes? Voyez [horrible impudence de- 
quoy nous pelotons les raiſons divines: 
& combien irreligieuſement nous les 
avons & rejettẽes & reprinfes, ſelon que 
la fortune nous a change de place en 
ces orages publiques. Cette propoſition 
ſi ſolenne : $S'il eſt permis au Subject de ſe 


rebeller & armer contre ſon Prince pour ls 


defenſe de la Religion: ſouvienne vous en 
quelles bouches cette annce paſſèe Vaf- 
firmative d'icelle eſtoit Varcboutant d'un 
parti: la negative, de quelque autre 
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arti c'eftoir Varcboutant: Et oyez (7) 
a prefent de quel quartier vient la voix 
& inſtruction de lune & de l'autre: & 
fi les armes bruyent moins pour cette 
cauſe que pour celle- la. Et nous bruſlons 
les N qui diſent, qu'il faut faire 
ſouftrir a la veritéè le joug de noſtre be- 
foing : & de combien faict la France pis 


; que de le dire? Confeſſons la verits, qui 


trieroit de Tarmèe meſme legitime, ceux 
qui y marchenr par le ſeul zele d'une af- 
fection religieuſe, & encore ceux qui. 
regardent ſeulement la protection des 
Joix de leur Pays, ou ſervice du Prince, 
il n'en ſcauroit baſtir une compaignie de 
gensdarmes complette. D'qu vient cela, 
qu'il s' en trouve ſi peu, qui ayent main- 
tenu meſme volontè & meſme progrez. 
en nos mouvements publiques, & que: 
nous les voyons tantoſt n aller que le pas, 
lantoſt y courir à bride avalee; & meſmes 
hommes, tantoft- gaſter nos affaires par: 
leur violence & aſpreté, tantoſt par leur 
froideur , molleſfe & peſanteur; fi ce n'eſt 


qu'ils y ſont pouſſez par des conſidexa- 


(7) lei montagne ſe moque tout doucement 
des Catholiques; comme dit M. Bayle, dans 
fon. — , a Particle Hor Man, remar- 
que 1. 
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tions particulieres & caſuelles, felon la 
diverſitè deſquelles ils ſe remuent? _ 

Je voy cela evidemment, que nous ne 
preſtons volontiers a la devotion que les 
offices, qui flattent nos paſſions, Il n'eſt 
point d'hoſtilitè excellente comme la 
Chreſtienne. Noſtre zele fait merveilles, 
quand il va fecondant noſtre pente vers 
la haine, la cruauté, ambition, Lava- 
rice, la detraction, la rebellion. A con- 
trepoil, vers la bonté, la benignite, la 
temperance, ft, comme par miracle, quel- 
que rare complexion ne Ty porte, it ne 
va ny de pied, ny d aile. Noſtre Religion 
eſt faicte pour extirper les vices: elle les 
ouvre, les nourrit, les incite. Il ne faut 
point (8) faire barbe de foarre a Dieu, 


(8) Vieux proverbe, dont le ſens eſt qu'il ne 
faut pas ſe moquer de Dieu, & lui faire barbe de 
paille, Car foarze, Hou nous eſt apparemment 
venu le mot de fourrage, fignifie de la paille, 
comme on peut voir dans Nicvt, qui du reſte ne 
dit pas, faire a Dieu barke, mais gerbe de foarre 
e'eſt-a-dire, pour me ſervir de ſes propres ter- 
mes, frauder la dixme,nebaillant que de la paille. 
fans grain. On diſoit dutemps de Rabelais, faire 
gerbe de feurre. Gargantua, dit-il, faiſoit gerbe 
de feurre aux Dieux, L. I. c. XI. Si Nicot a don- 
nẽ la vraye explication de cette eſpece de pro- 
verbe, comme il n'y a pas lieu d'en douter, le 


mot de Dieu n'y a été mis que pour deſigner les 
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comme on dict. Si nous le croyions, je 
I ne dy pas par foy, mais d'une ſimple 
ly croyance : voire (& je le dis a noſtre 
grande confuſion) fi nous le croyions 
& cognoĩſſions comme une autre hiſtoire, 


J comme Fun de nos compaignons, nous 
Taimerions au deſſus de toutes autres 
4 chofes , pour Vinfinie bonte & beaure 


| qui reluit en luy: au moins marcheroit- 
| il en meſme rang de noſtre affection, 

| que les richeſſes, les plaiſirs, la gloire 
| & nos amis. Le meilleur de nous ne 
craint point de Toutrager , comme il 
| eraint d'outrager ſon voiſin, ſon parent, 
= fon maiſtre. Eſt-il ſi fimple entendement, 
| | * Jequel ayant d'un coſts Tobject d'un de 
1 nos vicieux plaiſirs, & de l'autre en pa- 
reille cognoiſſance & perſuaſion, Veſtar 
| d'une gloire immortelle, (9) entraſt en 
bigue de un pour autre? Er fi nous y 
| renoncons ſouvent de pur meſpr's : car 


Miniſtres des choſes ſacrees , par un tour d'ex- 
preſſion dont Puſage eſt fort ancien dans le 
monde. 4 


(9) Voulut changer Pun pour autre? nos 

f Biguer, changer, troquer: Dictionnaire de VA- 

| cademie Francoiſe, où Von n'a point mis le mot 

| de Bigue, qui n'eſt pas non plus dans Nicot ni 

dans Corgrave, ce qui pourroit faire croire que 
Montagne Pa fabrique lui-meme, 
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quelle envie nous attire au blaſphemer, 
finon a Fadventure Venvie mefine de Vof- 
fenſe? Le Philoſophe Antiſthenes, com- 
me on Pinitioit aux myſteres d'Orpheus , 
le Preſtre luy diſant, que ceux qui ſe 
youoyent à cette Religion, avoyent & 
recevoir apres leur mort des biens eter- 
nels & parfaits: (10) Pourquoy, ſi tu le 
crois, ne meursmtu donc toy-meſmes:; luy fit- 
il. Diogenes plus bruſquement ſelom a: 
mode & plus loing de noſtre propos, au 
Preſtre qui le preſchoit de meſme, de ſe: 
faire de ſon Ordre, pour parvenir aux 
biens de autre monde : (II) Veux-tc 
pas que je croye qu Ageſilaus & Epaminon- 
das, ſi grands hommes , ſeront miſerables, & 
que toy qui nes qu un yearn , & qui ne fais 
rien qui vaille, ſera bien heureu, parce que 
tu es Preſtre? Ces grandes promeſſes de la 
beatitude eternelle fi nous les recevions 
de pareille aurhorite qu'un diſeours Phi- 
lo ſophique, nous naurions pas la mort 
en telle horreur que nous avons: 


(10) Diogene Laerce, dans la Vie d'Antifthe-- 
ne., L. VI. Ser 

Xt. 

11) Id. dans la Vie de Diogene le Cynig 
. Seq. . 9 


egm. 4. 3 Ly, +» A 
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Non jam ſe moriens diſſolvi conguereretur 

ed magis ire foras , veſtemgue relinguere ut 
anguis 

Gauderet, prælonga ſenex aut cornua cervus. 


(12) Je veux eſtre diſſoult, dirions- nous, 
£9 eftre a vecques Jeſus-Chriſt. La force du 
diſcours de Platon de Iimmorralite de 
Tame, pouſſa bien aucuns de ſes diſ- 
ciples à la mort pour jouir plus promp- 
tement des eſperances qu'il leur donnoit. 

Tout cela c'eſt un ſigne tres - evident 
que nous ne recevons noſtre Religion 
qu'a noſtre fagon & par nos mains, & 
non autrement que comme les autres 
Religions ſe regoivent. Nous nous ſom- 
mes rencontrez au Pays, o! elle eſtoit 
en uſage; ou nous regardons ſon ancien- 
neté, ou Tauthoritè des hommes qui 
Forr maintenu# , ou craignons les me- 
naces qu'elle attache aux meſcreans, ou 
ſuyvons ſes promeſſes. Ces conſiderations 
la doivent eſtre employ tes a noſtre crean- 


(4) Bien loin de nous plaindre en mourant 
de notre diſſolution, nous ſerions tous joyeux 
d'aller ailleurs, & de quitter comme le ſerpent, 
une depouille corruptible, on d'imiter te cerf 
qui avec l'àge ſe dEcharge de ſon bois. Lucres. 
L. III. ' 612, &c. 

(12) St. Paul, dans ſon Epitre aux Philipp. c. 
1. . 23. 5 x . 
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ee, mais comme ſubſidiaires: ce ſont 
liaiſons humaines. Une autre region, 
dautres teſmoings , pareilles promeſſes 
& menaſſes, nous pourroyent imprimer 
par meſme voye une creance contraire. 
Nous ſommes Chreſtiens à meſme tiltre 
que nous ſommes ou Perigordins ou Ale- 
mans, Et ce que dit Platon (13), qu'il 
eſt peu d hommes fi fermes en Atheiſme, 
qu'un danger preſſant ne ramene a la re 
cognoiſſance de la divine puiſſance: ce 
rolle ne touche point un vray Chreſtien: 
C'eſt à faire aux Religions mortelles & 
humaines, d'eftre receues par une humai- 
ne conduite. Quelle foy doit- ce eſtre, 
que la laſchete & la foibleſſe de cœut᷑ 
plantent en nous & eſtabliſſent? Plaiſant® 
foy, qui ne croid ce qu'elle croid, qu* 
pour n'avoir le courage de le deſcroire 
Une vitieuſe paſſion, comme celle de in- 
conſtance & de Veſtonnement , peut- elle 
faire en noſtre ame aucune production 


reiglte? Ils eſtabliſſent, (14) dit il, par 


13) Voyez ei-deſſus, L. I. ch. 56. n. 2. 

14) Dit Platon, dont voici les propres termes: 
"Ou A en. ELL F 5% 0is 41 e 
meu, »=== £17Tipy tle av & dios x, ecovnie cee 
wr unh vu ti0he, Oimt yap heyiprovce miles 
Fipi wY ty ds, A ad ixiomves 4 
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la raiſon de leur jugement, que ce qui 
ſe recite des Enfers, & des peines furu- 
res eſt feint: mais Foceaſfton de flexpe- 
perimenter $'offrant lors que la vieilleſſe 
ou les maladies les approchent de leur 
mort, la terreur d' icelle les remplit d'une 
nouvelle creance, par Vhorreur de leur 
condition 3 venir, Er parce que telles im- 
preſſions rende nt les courages craintifs, 
(15) il defend en ſes loix toute inſtruc- 
tion de telles menaces, & la perſuaſion 
que des Dieux il puifle venir a Thom- 
me aucun mal, ſinon pour ſon plus grand 
bien quand il y eſchoit, & pour un me- 
decinal effect. Ils recitent de Bion, qu' in- 
fect des Atheiſmes de Theodorus, il avoit 
eſtè long temps ſe moquant des hommes 
religieux : mais la mort le ſurprenant, 


zh Ni, xaraytnouevts , mere on 
Spie ve, avs Thy , wh annfeic wos Kot 
49, i % Th gs Ye 4 ie, 5 H 
e H AM Gy Thiy iat a n nl 
ps: are De Republ, L. I. vers le commence- 
ment, pag. 330. D. C'eſt M. Barbe y rac gui m 
indique ce paſſage. 
. (ts) Papprens encore de M. Barbeyrac que 
c'eſt le refaltat de ce que Platon dit ſur la fin du 
ſecond livre, & au commencement du troiſieme 
de ſa Republique, 
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(16) qu'il ſe rendit aux plus extremes 
ſuperſtitions : comme ſi les Dieux (17) 
v oſtoyent & ſe remettoyent ſelon Taffaire 


de Bion. Platon, & ces exemples, veu- 


lent conclutre, que nous ſommes rame- 
nez à la creance de Dieu, ou par raiſon, 
ou par force, L'Atheiſme eſtant une pro- 
3 , comme deſnaturce & monſtru- 
euſe, difficile auſſi, & malayite deſta- 
blir en Leſprit humain, pour inſolent & 
deſreigle qui puiſſe eſtre: il s en eſt yew 
aſſeʒ, par vyanite & par fierte de conce- 
voir des opinions non vulgaires, & re- 


formatrices du monde, en affecter la 
profeſſion par contenance: qui s'ils ſont 


aſlez fols, ne ſont pas aſſez forts , pour 
Fayoir plantée en leur conſcience, Pour 
tant ils ne lairront de joindre leurs mains 
vers le Ciel, ſi vous leur attachez un 
bon coup d'eſpee en la poitrine: & quand 
la crainte ou la maladie aura abatu & 
appeſanti cette licentieuſe feryenr d hu- 
meur volage, ils ne lairront pas de ſe 


iii) Diogene Laerce, dans la Vie de Bion, 

L. IV. Segm. 4. 

(17) Cette reflexion, ſi juſte & ſi naturelle, 
eſt de Diogene Laerce lui- mème, ibid, Segm. 55. 
Comme il n'eſt pas riche de ſon fond, il ſeroit 
eruel de lui ravir le peu qu'il a. | 


9 . 
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revenir, & ſe laiſſer tout diſcretement 
manier aux creances & exemples publi- 
ques. Autre choſe eſt, un dogme ſerieu- 
ſement digeré, autre choſe ces impreſ- 
ſions ſuperficielles: leſquelles nees de la 
deſbauche d'un eſprit deſmanché, vont 
nageant temerairement & incertainement 
en la fantaiſie. Hommes bien miſerables 
& elſcervellez , qui taſchent d'eſtre pires 
qu'ils ne peuvent. 

L'erreur du Paganiſme, T'ignorance 
de noſtre ſaincte Verité, laiſſa tomber 
(18) cette grande ame, mais grande 
d'humaine grandeur ſeulement, encores 
en cet autre voiſin abus, que les enfans 
& les vieillards ſe trouvent plus ſuſcep- 
tibles de Religion, comme ſi elle naiſſoit 
& tiroit ſon credit de noſtre imbecilite, 
Le neud qui deyroit attacher noſtre ju- 

ement & noſtre yolonte, qui devroit 
eſtreindre noſtre ame & joindre 4 noſtre 
Createur, ce deyroit eſtre un neud pre- 
' nant ſes replis & ſes forces, non pas de 
nos conſiderations, de nos raiſons & 
paſhons, mais d'une eſtreinte divine & 
ſapernaturelle , n'ayant qu'une forme, un 
viſage, & un luſtre, qui eſt Fauthorics 


. (18) Le divin Platon, 
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de Dieu & fa grace. Or noſtre cœur & 
noſtre ame eſtant regie & commandee par 
la foy, ceſt raiſon quelle tire au ſer- 
vice de ſon deſſein toutes nos autres 

ieces ſelon leur portee. | 

Auſh neſt- il pas croyable, que tou- 
te cette machine n'ait quelques marques 
empreintes de la main de ce grand Ar- 
chitecte; qu'il n'y ait quelque image ES 
choſes du monde raportant aucunement 
a Iouyrier, qui les a baſties & formees. 
Il a laiſſe en ces hauts ouvrages le cha- 
ractere de (a Divinite, & ne tient qu'2 
noſtre imbecilitè, que nous ne le puiſ- 
fions deſcouyrir, C'eſt ce qu'il nous dit 
luy-meſme, que ſes operations inviſi- 
bles, il nous les manifeſte par les viſi- 
bles. Sebonde veſt trayaille a ce digne 
eſtude, & nous montre comment il n'eſt 
piece du monde, qui deſmente ſon fac- 
teur. Ce ſereit faire tort a la bonte divi- 
ne, ſi Univers ne conſentoit a noſtre 
creance. Le ciel, la terre, les elements, 
noſtre corps & noſtre ame, toutes cho- 
ſes y conſpirent: il n'eſt que de trou- 
ver le moyen de s en ſervir: elles nous 
inſtruiſent, fi nous ſommes capables den- 
tendre. Car ce monde eſt un Temple tres 
ſainct, dedans lequel I homme eſt intro- 


5 


19% Fs$8a18 DE MONTAICNE , | 
duict, pour y contempler des ſtatues , 
non ouyrtes de mortelle main, mais 


celles que la divine penſce a faict ſenſi- 
bles, le Soleil, les Eſtoiles, les eaux & 


la terre, pour nous repreſenter les int el- 
ligibles. Les choſes in viſibles de Dieu, (19) 
dit Sain& Paul, apparoiſſent par la crea- 
tion du Monde, conſiderant ſa ſapience eter- 
nelle, & ſa Divinite par ſes æuvres. 


fe) Argue aded faciem cæli non invidet Orbi 
 JIpſe Deus, vultuſque ſuos corpuſque recludit 
Semper volyendo: ſeque ipſum inculcat & offerty 
Ut bene cognoſci poſſit, doceatque videndo 
Qualis eat, aoceatque ſuas attendere leges. 


Or nos raiſons & nos diſcours humains 
c'eſt comme la matiere lourde & ſterile : 
la grace de Dieu en eſt la forme: c'eſt 
elle qui y donne la fagon & le prix. Tout 
ainſi que les actions vertacuſes de Socra- 
tes & de Caton demeurent vaines & inu- 
tiles pour n'avoir en leur fin , & n'ayoir 
zegarde Vamour & obeifſance du yray 


(19) Epitre aux Romains, ch. 1. v. 20. 

(e) Dieu n'envie point a la terre |Vaſpe&t du 
Ciel. Lui-mème roulant ;ſans ceſſe, expoſe a nos 
yeux ſon corps a dEcouvert. Il ſe montre a nous 
pour Etre clairement connu, & nous apprend à 
contempler ſa marche, & a remarquer attenti- 


vement ſes loix, Mani, L. IV. ſub finer, 
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Createur de toutes choſes, & pour avoir 
ignore Dieu: ainſi eſt- il de nos imagi- 
nations & diſcours: ils ont quelque corps, 
mais une maſſe informe, ſans fagon & 
ſans jours, fi la foy & grace de Dieu ny 
ſont jointes. La foy venant à teindre & 
illuſtrer les arguments de Sebonde, elle 
les rend fermes & ſolides : ils ſont capa- 
bles de ſetvir d'acheminement , & de pre- 
miere guyde a un apprentif, pour le 
mettre a la voye de cette cognoiſſance: 
ils le fagonnent aucunement & rendent 
capable de la grace de Dieu, par le moyen 
de laquelle ſe parfournit & fe parfaict 
apres, noſtre creance, Je ſęay un hom- 
me d'authorite nourry aux Lettres, qu! 
m'a confeſſe avoir eſtè ramen des erreurs 
de la meſcreance par Fentremiſe des ar- 
gumens de Sebonde. Et quand on les 
deſpouillera de cet ornement, & du ſe- 
cours & approbation de la foy, & qu'on 
les prendra pour fantaiſies pures humai- 
nes, pour en combattre ceux qui ſont 
precipitez aux eſpouyantables & horribles 
tenebres de Tirreligion, ils ſe trouve- 
ront encores lors, auſſi ſolides & autant 
fermes , que. nuls autres de meſme condi- 
tion qu'on leur puiſſe oppoſer. De fagon 
que nous ſerons ſur les termes de dite & 
nos parties, | 


1 Ex3ars vt MonTtarens, 
(f) Si melius quid habes , accerſe , vel impes 


rium fer. 


Qu'ils ſouffrent la force de nos preu- 
ves, ou qu'ils nous en facent voir ail- 
leurs, & ſur quelque autre ſubject, de 
mieux tiſſues, & mieux eſtoffèes. Je me 
ſuis fans y penſer a demy desja engage 
dans la ſeconde objection, a laquelle j a- 
vois propoſe de reſpondre pour Sebonde, 
Aucuns diſent que ſes arguments ſont 
foibles & ineptes a verifier ce qu'il veut, 
& entreprennent de les choquer ay ſe 
ment. Il faut ſecoũer ceux-cy un peu plus 
rudement : car ils ſont plus dangereux 
& plus malitieux que les premiers. On | 
couche volontiers les dicts d autruy a à la 
faveur des opinions qu'on a prejugees en 
ſoy: A un Atheiſte tous Eſcrits tirent 4 
YAcheiſme, Il infeſte de ſon propre ve- 
nin la matiere innocente. Ceux- cy ont 
quelque preoccupation de jugement * 
leur rend le gouſt fade aux-railons d 

Sebonde. Au demeurant il leur lemble 
u' on leur donne beau jeu, de les mettre 
en liberte de combattre noſtre Religion 
par 


(f) Avez- vous quelque choſe de meilleur, 
produiſez- le, ou _ —_ ce qu'on vous preſens 
de. Hor at. L. L E V. 2b. 
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ar les armes pures humaines, laquelle 
ils n'oſeroient attaquer en ſa majeſte 
pleine d authoritè & de commandement. 
Le moyen que je prens pour rabattre 
cette freneſie, & qui me ſemble le plus 
propre, c'eſt de froiſſer & fouler aux 
pieds lorgueil , & Thumaine fierts : leur 
faire ſentir l'inanité, la yanite, & ( 20} 
deneantiſe de homme : leut arracher des 
poings les chetives armes de leur rai- 
ſon : leur faire baiſſer la teſte & mordre 
la terre, ſoubs Vauthorire & reverence 
de la Majeſté Divine. C'eſt à elle ſeule 
qu appartient la ſcience & la ſapience: 
elle ſeule qui peut eſtimer de ſoy quel- 
que choſe , & a qui nous deſrobons ce 
que nous nous comptons, & ce que nous 
nous priſons [ g ] Ou yep & gpevi ens Dee 


(20) L*exrrime Paſſeſe- C'eſt ce que fignifie 
deneantiſe dans le Dictionnaire Frangois & An- 
glois de Cotgrave. | 

g) Car Dieu ne veut ns qu autre que lut 
foit veritablement ſage. C'e/t un paſſage d Hero- 
dote, pris du diſcours d' Artaban a Xerves, L. 
VII. c. 10. n. 5. de VEdition de Gronovius. 
Dans une des eres Editions de Montagne, 
on a imprimè le Grec comme fi c*'ttoit un vers. 
Cette mepriſe a paſſe 0 ans toutes les Edi- 
tions, Cette note emptchera les Compoſiteurs, on 


du moins les Corredeurs , de commettre de nou- 
veau la mime faute, que je n'oſerois imputer din 
Tom, IJ. I 
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hiya ZN or & zaun. Abbatons (21) ce 
cuider , premier fondement de tyrannie 
du malin eſprit. [ h] Deus ſuperbis reſiſtit: 
humilibus autem dat gratiam. L'intelli- 
gence eſt en tours les Dieux, dit Pla- 
ton (22), & point ou peu aux hommes. 
Or c'eſt cependant beaucoup de conſo- 
lation a l' homme Chreſtien , de voir nos 
outils mortels & caduques, ſi propre- 
ment aſſortis à noſtre foy ſaincte & di- 
vine, que lors qu'on les employe aux 
ſubjects de leur nature mortels & cadu- 
ques, ils n'y ſoyent pas appropriez plus 
uniement, ny avec plus de force. Vo- 
yons donc fi Thomme a en ſa puiſſance 
d'autres raiſons plus fortes que celles de 
$ebonde : voire s il eſt en luy d'arriver & 
aucune certitude par argument & par diſ- 
cours. Car ſainct Auguſtin (23) plaidant 


rectement a Montagne. C'eſt M. Barbe yrac 
qui me La fait appercevoir en m'indiquant Pane 
droit d'ou le paſſage Grec a &te tire, 
21) Cette 1 | 

(h) Dieu rEfiſte aux ſuperbes & fait grace aux 
humbles. 1 Epitre de S. Pierre, c. v. vſ. 5. 

(22) Dans ſon Timee, p. 51. E. Tom. III. 
Voici ſes termes : Kai 7s wir 74v it a'vd ca jab 
ix a. cany, Ni 4, Os, A, r d. oy ir 
„e Bomyv n. Je tiens cette citation de M. Bars 
beyrac. \ 


(23) De Civitate Dei „L. XXI. c. v. 


* 
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contre ces gents icy , a occaſion de re- 
procher leur 1njuſtice , en ce qu ils tien · 
nent les parties de noſtre creance fauſſes 
que noſtre raiſon faut à eſtablit. Er pour 
monſtrer qu'affez de choſes peuvent eſtre 
& avoir eſte, deſquelles noftre diſcours 
ne ſcauroit ſender la nature & les cau- 
ſes, il leur mer en avant certaines expe- 
riences cognues & indubirables , auf- 
quelles Fhomme confeſſe rien ne voir: 
Et cela faict-il, comme toutes autres 
choſes, d'une curieuſe & ingenieuſe re- 
cherche. Il faut plus faire, & leur ap- 
prendre, que pour convaincre la foibleſſe 
de leur Raiſon; il n'eſt beſoing daller 
triant des rares exemples : & qui elle eſt ſi 
manque & fi aveugle, qu'il ny a nulle 
fi claire facilirs, qui luy ſoit aſſez claire: 
que Vayfe & le malayſe luy ſont un: que 
tous ſubjects egalement, & la nature en 
general deſadyout fa juriſdiction & en- 
tremiſe. Que nous preſche la veritE, 
quand elle nous hs ( 24 ) de fuir la 
mondaine Philoſophie : quand elle nous 
inculque ft ſouvent, ( 25 ) que noſtre ſa- 
geſſe n'eſt que folie devant Dieu: que de 


(24) S. Paal aux Coloſſ. e. ij. 8. 
(25) I Corinth, c. ij. V. 19. 
I yy 
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toutes les vaniteꝛ la plus vaine c'eſt Thom 
me: que homme qui preſume de ſon = 
voir, ne ſcait pas encore que c'eſt que 
voir: & que homme, qui n'eſt rien, $'1l 
penſe eſtre quelque choſe , ſe ſeduit ſoy- 
meſme, & ſe trompe ? Ces ſentences du 
Sain& Eſprit expriment fi clairement & fi 
vivement ce que je yeux maintenir, qu il ne 
me faudroit aucune autre preuve contre 
des gents qui ſe rendroient avec toute 
ſubmiſſion & obeiſſance a ſon autho- 
ritE, 

Mais ceux-cy veulent eſtre fouttez à 
leurs propres deſpens, & ne veulent ſouffrir 
qu on combatte leur raiſon que par elle- 
meſme. Conſiderons donc pour cette heu- 
re , Thomme ſeul, ſans ſecours eſtran- 
ger , arme ſeulement de ſes armes, & 

eſpouryeu de la grace & cognoiſſance 
divine, qui eſt tout ſon honneur, fa 
force, & le fondement de ſon eſtre, 
Voyons combien il a de tenue en ce 
bel equipage. Qu'il me face entendre par 
Tefforr 4 Bn diſcours , tur quels fonde- 
mens il a baſty ces grands advantages, 
qu'il penſe avoir ſur les autres creatures, 
Qui luy a perſuade que ce branle admi- 
rable de la Voute Celeſte, la lumiere 
eternelle de ces ſlambeaux roulans & fie» 
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tement ſur ſa teſte, les mouvements eſ- 


uv antables de cette mer infinie, ſoyent 


eſtablis & ſe continuent tant de ſiecles, 


pour ſa commodire & pour ſon ſervice? 


Eſt· il poſſible de rien imaginer ſi ridicule, 


que cette miſerable & cherive creature , 
qui n'eſt pas ſeulement maiſtreſle de ſoy, 
expoſce aux offences de toutes choſes, ſe 


die maiſtreſſe & emperiete de Univers, 
duquel il n'eſt pas en fa puiſſance de co- 
gnoiſtre la moindre partie, tant sen faut 
de la commander ? Et ce privilege qu'il 
sattribue d'eſte ſeul en ce grand baſti- 
ment, qui ayt la ſuffiſance d'en rec og- 
noiſtre la beaute & les pieces, ſeul qui 
en puiſſe rendre graces a l Architecte, & 
tenir compte de la recepte & miſes du 
monde: qui luy a ſcele ce privilege 2 


Qu'il nous montre Lettre de cette belle 


& grande charge. Ont- elles et ottroydes 
en faveur des Sages ſeulement 2 Elles ne 
rouchent guere de gents, Les fols & les 
meſchants ſont-ils dignes de fayeur ſi ex- 


traordinaire , & eſtants la pire piece du 
monde, deſtre preferez a tout le reſte? 


En croirons-nous ( 26) cettuy-la > Quo- 


(26) C'eſt-a-dire , le Stoicien Balbus , u 
dans ls livre de Cireron, de Natura Deorum , 


I 1h 
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rum igitur cauſa quis dixerit effettum eſſe 
mundum ? Eorum ſcilicet animantium, qua 
ratione utuntur. Hi ſunt dit & homines , 
quibus profectò nihil eſt melius. Nous nau- 
rons jamais aſſezʒ bafoiie I'impudence de 
cet accouplage. Mais pauvret, qu'a-il en 
ſoy digne d'un tel advantage? A conſi- 
derer cette vie incorruptible des corps 
celeſtes, leur beauté, leur grandeur , 
leur agitation continuce d'une fi juſte 
reigle : 
(i) Cam ſuſpicimus magni caleſtia mundi 
Templa ſuper , ftelliſque micantibus Athere 
Krum, 
Et venit in mentem Lune Soliſque viarum : 


A conſiderer la domination & puiſſance 
que ces corps - A ont non ſeulement ſur 
nos vies & conditions de noſtre fortune, 


L. II. c. 53. parle ainſi: Quorum igitur , Ge. 
„ Pour qui dirons- nous donc que le monde a EtE 
„ fait? C'eſt, ſans doute, pour les Etres ani- 
„ mes, qui ont Puſage de la raiſon, favoir les 
„ Dieux & les hommes, qui ſont certainement 
„ ce qu'il y a de plus excellent. 

(i) Lorſque nous levons les yeux vers la 
voute Eclatante qui couvre ce vaſte univers, 
- Jorſque nous contemplons le ciel tout brillant 
d'ẽtoiles, & que nous conſiderons le cours re- 
ple du ſoleil de la lune; Lucret. | V. 1. | 
1203 XG. | 
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(e) Fate etenim & vitas hominum ſuſpendis 
ad aftris : 
mais ſur nos inclinations meſme , nos 
diſcours , nos volontez , qu'ils regiſſent, 
pouſſent & azitent à la mercy de leurs 
influences, ſelon que noſtte Raiſon nous 
Tappren4 & le trouve: | 


(1) Speculataque longe 
Deprendit tacitis dominantia legibus aflra, 
Et totum alternd mundum ratione movert , 
Fatorumque vices certis diſcernere fignis : 


A voir que non un homme ſeul, non un 
Roy, mais les Monarchies , les Empires, 
& tout ce bas monde ſe meut au branle 
des moindres mouvements celeſtes : 


(m) Quantaque quam parvi faciant diſcrimine 


morus : Manil. L. I. . 57. 
Tantum eſt hoc regnum quod Regibus imperat 


ipfis : Id. L. IV. »ſ. 93- 


(K) Car tout le cours de notre vie, depend 
de celui des aftres. Manil. L. III. / 58. | | 
(1) Puiſqu'on trouve que ces aſtres qu'on voit 
de ſi loin, regnent par des loix ſecrettes, que 
le monde ſe meut par une mutuelle correſpon- 
dance, & que Venchainement des deſtinces eſt 
determinc par des ſignes certains. Id. L. I. /. 
62, &c. 
(m) Et quels grands changemens font pro- 
duits par ſes mouvemens inſenſibles, dont Tem» 
pire s' tend juſques ſur les Rois. 


I iy 
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fi noſtre yertu , nos vices, noſtre ſuffi 
ſance & ſcience, & ce meſme diſcours 
que nous faiſons de la force des aſtres , 
& cette comparaiſon d'eux à nous, elle 
vient, comme juge noſtre Raiſon , par 
leur moyen, & de leur fayeur : 


Fuit alter amore, 

Et pontum tranare poteſt & vertere Trojam: 
Alterius ſors eſt ſcribendis legibus apta: 
Ecce patrem nati perimunt,natoſque parentes, 
Mutuaque armati coeunt in vulnera fratres: 
Non noftrum hoc bellum eſt: coguntur tanta 

movere , 
Ingue ſuas ferri pœnas, lacerandaque membra. 


Hoc guoque fatale eft fie ipſum expendere fatum, 
1 We. 

fi nous tenons de la diſtribution du ciel 
cette part de raiſon que nous avons? 


(n) L'un forcené d'amour paſſe la mer pour 
aller renverſer la ville de Troye : un autre eſt 
determine par ſa deſtinee a compoſer des loix. 
Voici d'un autre cõté des enfans qui tuent leur 

ere; des peres qui tuent leurs enfans; & des 

reres qui courent aux armes pour s'Egorger Pun 
Fautre. Ce n'eſt pas aux hommes qu'il faut im- 

uter la cauſe de tous ces deſordres. Une force 

uperieure qui les y entraine, leur en fait ſouf- 
frir la peine. t d*examiner le deſtin, com- 
me je fais ici, cela mEme eſt un effet du deſtin, 


Manil, L, IV. 1. 79.—85 2 118. 


LIVII II. Cray,” XII. 203 
comment nous pourra; elle eſgaler a luy, 
comment ſoubs- mettre à noſtre ſcience 
ſon eſſence & ſes conditions? Tout ce 
que nous voyons en Ces corps-la , nous 
eſtonne: [o) que molitio , que ferra- 
menta, qui vectes, qua machine, qui mi- 
niſtri tanti operis fuerunt ? pour - quo les 
privons- nous & dame, & de vie, & de 
diſcours ? y avons- nous recognu quelque 
ſtupidire immobile & inſenſible, nous 
qui n'ayons aucun commerce avec eux 
que d'obtiflance ? Dirons-nous que nous 
n'ayons veu en nulle autre creature , 
qu'en homme , Fuſage d'un ame raiſon- 
nable 2 Et quoy ? ayons-nous veu quel- 
que choſe ſemblable au Soleil? Laifſe-il 
d'eſtrs , parce que nous navons rien 
vi de ſemblable 2 & ſes mouvyements ; 
deſtre, parce qu'il n'en eſt point de 
pareils 2 Si ce que nous navons pas veu, 


n'eſt pas, noſtre ſcience eſt merveilleuſe- 


ment raccourcie. [ p ] V ſunt tanta 
animi anguſtiæ | Sont-ce pas des ſonges 


(o) De quels inſtrumens, de quelles machi- 
nes, de quels ouvriers s'eſt- on ſervi pour (le- 
* un ſi vaſte Edifice? Cic. de Natura Deorum, 

„1. C. JI, > 

(p) Ah! = les bornes de notre eſptit ſeat 
Eirgitss ! Id. ibid. c. 31. | 

* 


* 
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de Thumaine vanité, de faire de la Lune 
une terre celeſte? y deviner des mon- 
taignes , des vallees comme Anaxago- 
ras? y planter des habitations & demeures 
humaines, & y dreſſer des colonies pour 
noſtre commoditè, comme faict Platon 
& Plutarque > & de noſtre Terre en faire 
un Aſtre eſcle ĩtant & lumineux 2 ¶ q ] Inter 
eatera mortalitatis incommoda , & hoc eſt, 
caligo mentium : nec tantùm neceſſitas er- 
randi, ſed errorum amoeůn n 


. . 


„ 


Corruptibile corpus agra vat animam , & 
deprimit terrena inhabitatio ſenſum multa 


cogitantem. 


F (q) Entr autres deſavantages de notre nature 


mortelle, Pun eft Paveuglement de Peſprie hu- 
main, qui non ſeulement ſe trouve dans la neceſ- 
fee derrer , mais qui ſe plait dans ſes erreuts. 


enec. de Ira, L. II. c. 


. Dans quelques 


Editions de Montaigne; ſe paſſage qui fuit el at- 
ift. 65. mais il n'eſt point 


tribue a Seneque , 
dans cette —__ & 


L 


ſon imagination 4 


objets. En 


Ao 


ſi je ne me trompe , il pa- 
roit par le ſtile quꝰon le chercheroit inutilement 
dans tout autre ouvrage de Seneque. Quot 


qu'il en ſoit , il peut ètre traduit ainſi en Fran- 
ois: Le corps corruptible appeſantit Pame de 
hl & cette habitation terrefire deprime 
ut ſe repand ſur tant de differens 
n je viens de trouver ce paſſa 
dans S. Auguſtin, de Civitate Dei, IL. 
13. qui I'a pris du livre de la Sapience IX. 13. 


e. 
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La preſomprion eſt noſtre maladie na- 
turelle & originelle. La plus calamiteuſe 
& fragile de toutes les creatures c'eft 
homme, & quant & quant, la plus or- 
gueilleuſe. Elle fe ſent & fe void logte 
icy parmy la bourbe & le fient du monde, 
attachee & cloũce à la pire , plus morte 
& croupie partie de I'Univers , au der- 
nier eſtage du logis, & le * eſloigne 
de la Voute Celeſte, avec les animaurx 
de la pire ( 27 ) condition des trois : & 
ſe va plantant par imagination au deſſus 
du cercle de la Lune-, & ramenant lle 
Ciel ſoubs ſes pieds, 

C'eſt par la vanite de cette meſme ima- 
gination qu'il s eſgale a Dieu, {qu'il s at- 
tribue les conditions divines, qu'il ſe 
trie ſoy · meſme & ſepare de la preſſe des 


autres creatures, taille les parts aux ani- 


maux ſes confreres & compaignons, & 
leur diſtribue telle portion de facultez 
& de forces, que bon luy ſemble. Com- 
ment cognoilt-il par Veffort de ſon intel- 
ligence, les branles internes & ſecrets des 


(27) Ceſt-à-dire, avec les animaux purement 

9 , toũours rampans ſur la terre, & par 
cela meme de pire condition que les deux autres 
eſpecer, qut yolent dans Pair, ou nagent dans 
es eaux, | 
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animaux? par quelle comparaiſon d'eux 


a nous conclud-1l 


la beſtiſe qu'il leur 


attribue 2 Quand je me joue à ma chatte, 
qui ſgait, ſi elle paſſe ſon temps de moy 
plus que je ne fay delle > Nous nous 
entretenons de ſingeries reciproques. Si 
Jay mon heure de commencer ou de re- 
fuſer , auſh a-elle la ſienne. Platon (28) 


en ſa peinture de | 


'aage dore ſoubs Sa- 


rurne , compte entre les principaux ad- 
vantages de Fhomme de lors, la com- 
munication qu'il ayoit avec les beſtes, 
deſquelles s enquetrant & s inſtruiſant, il- 


ſgavoit les vrayes 


qualitez , & differen- 


ces de chaſcune d'icelles, par ow il ac- 


queroit une tres-p 


arfaite intelligence & 


prudenee : & en conduiſoit de bien loing 


plus heureuſement 


ſa vie, que nous ne 


ſgaurions faire. Nous faut - il meilleure 
preuve à juger I impudence humaine ſur 
le faict des beſtes? Ce grand Autheur a 
opine qu len la plus part de la forme cor 
porelle, que Nature leur a donné, elle 
a regarde ſeulement Vuſage des prognoſ- 
tications, qu on en tiroit en ſon temps. 
Ce defaut qui empeſche la communica- 


(28) Dans ſon dialo 
p. 272. Tom, II. 


gue intituls Ie Politique, 
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tion d'entre elles & nous, pourquoy+ 
n'eſt-· il auſſi bien à nous qu à elles? C'eſt 
a deviner 4 qui eſt la faute de ne nous 
entendre point: car nous ne les enten- 
dons non plus qu elles nous. Par cette 
meſine raiſon elles nous peuvent eſtimer 
beſtes, comme nous les eſtimons. Ce 
n'eſt pas grand' merveille, fi nous ne 
les entendons pas, auſſi ne faiſons- nous 
les Baſques & les (29) Troglodytes. 
Toutesfois aucuns ſe ſont vantez de les 
entendre, comme (30) Apollonius Thya- 
neus, (31) Melampus, (32) Tireſias, 
Thales, & autres. Et puis qu'il eſt ain, 
comme diſent les Coſmographes, (33) 
qu'il y a des Nations qui regoivent un 
Chien pour leur Roy, il faut bien qu ils 


(29) Anciens peuples ſur Ia cdte Occiden- . 
tale du Golfe Arabique, ainſi nommés, parce 
qu'ils habitoient dans des cavernes. 

(30) Qui Vavoit appris des Arabes, dit Philoſ- 
trate, dont voici les propres paroles: T7 7+ 54 
bat , my Afaα n igen THE 1 Co 
o tue TEM "Ever 4 r "TP nd . Apea® 
gien @:peviury , KC. De Vitd Apollon. Tyan. 
L. I. c. 20. p. 29. Ed. Olear. 

31) Apollodor. L. I. c. 9. F. 11. 
32) Id. L. III. c. 9. $7; 
33) Plin. Hiſt. Nat. L. VI. c.30. Ex Africa 


parte Proembari, Proemphana qui canem pro re- 
ge habent , motu ejus imperia augurantes. 
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donnent certaine interpretation a fa voix 
& mouyements, | 

Il nous faut remarquer la parite qui 
eſt entre nous. Nous ayons quelque 
moyenne intelligence de leurs ſens : auſſi 
ont les beſtes des noſtres „ environ a 
meſme meſure, Elles nous flattent , nous 
menaſſent, & nous requierent : & nous 
elles. Au demeurant nous decouvrons bien 
evidemment , qu' entre elles il y a une 
pleine & entiere communication, & 
qu'elles s entr entendent , non ſeule- 


ment celles de meſme eſpece, mais auſſi 
d'eſpeces diverſes: 


(r) Cim mute pecudes, chm denique ſecla fe- 
rarum 

Diſſimiles ſoleant voces variaſque ciere , 

Cum metus aut dolor eft,aut cum jam gaudia 
gliſcunt, 


En certain abboyer du chien le cheval 
cognoiſt qu'il y a de la colere : de cer- 
taine autre ſienne voix, il ne f[s'effraye 
point. Aux beſtes meſmes qui n' ont pas 
de voix, pat la ſociete d offices que nous 


(r) Les différens animaux, tant les domeſti- 
ques que les ſauvages, forment divers ſons, ſe- 
ton que la peur, la douleur, ou la joie, agiſſent 
en eux. Lucret, L. V. /. 1058, Ke, 


* 
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yoyons entre elles, nous argumentons 
ay ſement quelque autre moyen {de com- 
munication : leurs mouvements diſcou- 
rent & traictent: | 


(s) Non alid lenge ratione atque ipſa viderur 
Protrahere ad geſtum pueros infantia lingue, 


Pourquoy non tout auſſi bien, que nos 
muets diſputent, argumentent, & con- 
rent des hiſtoires par ſignes? Jen ay veu 
de ſi ſouples & formez a cela, qua la 
verite , il ne leur manquoit rien a la per- 
fection de ſe ſgayoir faire entendre. Les 
amoureux ſe courrouſſent, ſe reconci- 
lient , ſe prient, ſe remercient , $'afli- 
gnent, & diſent enfin toutes choſes des 
yeux: 


(t) E' filentio ancor ſuole 
HFaver pieghie parole: 


Quoy des mains ? nous requerons , 
nous promettons , appellons , conge- 


(s) Ainfi nous voy ons que I'impuiſſance ou fe 
trouvent les enfans d' expliquer leurs penſèes par 
leurs premiers begayemens, les force a recourir 
aux geſtes pour ſe Eire entendre. Id. ibid. /. 
1029 , &c. 5 FACS: 

(t) Le filence meme a ſon langage. I! fait 
prier, & ſe faire entendre. Aminta del Taflo , 
Atto II. nel Coro, /. 34+ 35% ITY 
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dions, menagons , prions , ſupplions 5 , 
nions , refuſons , iuterrogeons , admi- 
rons , nombrons , confeſfons , repen- 
tons, craignons , vergoignons , doub- 
tons, inſtruiſons, commandons , inct- 
tons „ encourageons, jurons , teſmoi- 
gnons, accuſons, condamnons, abſol- 
vons, injurions, meſpriſons, deffions , 
deſpittons, flattons, applaudiſſons , be- 
nillons ; humilions, moquons, reconci- 
lions, recommandons, exaltons, feſto- 
yons , rejouiſſons, complaignons , attriſ- 
tons, deſconfortons, deſeſperons , eſton- 
nons, eſcrions, taiſons : & quoy non ? 
d'une variation & multiplication 4 Fenvy 
de la langue. De la teſte nous convions , 
renyoyons , adrouons , deſadyouons , 
deſmentons , bienyeignons , honorons , 
yenerons , deſdaignons , demandons , 
eſconduiſons , egayons , lamentons » 
careſſons, tanſons, ſoubſmettons, bra- 
vons, enhortons, menagons , aſſeurons, 
enquerons. Quoy des ſourcils? Quoy 
des efpaules 2 Il n'eſt mouvement, qui 
ne parle, & un langage intelligible fans 
diſcipline , & un langage public: Qui 
fait, voyant la varieté & uſage diſtin- 
E Ges autres, que cettuy-cy doibt 


pluſtoſt eſtre juge le propre de Ihumaine 


98 
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nature. Je laiſſe a part ce que particu- 
lierement la neceſſitè en apprend ſou- 
dain a ceux qui en ont beſoing : & les 
Alphabets des doigts, & Grammaires 
en geſtes : & les Sciences qui ne s'exer- 
cent & ne s'expriment que par iceur : 
& les Nations que Pline dit (34) n'a- 
voir point d' autre langue. Un Amba ſſa- 
deur de la ville 'Abdere , apres avoir 
longuement parlé au Roy Agis de Spar- 
te, luy demanda : Et bien, Sire, quelle 
reſponſe veux- tu que je rapporte a nos 
Citoyens? (35) Que je t'ay laiſſe dire tous 
ce que tus as voulu, & tant que tu as voulu, 
ſans jamais dire mot. Voila pas un taire 
parlier & bien intelligible ? Y 
Au reſte , quelle ſorte de noſtre ſuffi- 
ſance ne recognoiſſons- nous aux opera- 
tions des animaux ? Eſt- il police rei- 
glee avec plus d ordre, diverſiſice à plus 
de charges & d' offices, & plus conſtam- 
ment entretenue, que celle des mouches 
a miel? Cette diſpoſition d' actions & de 
yacations fi ordonnee , la pouvons- nous 


(34) Hiſt. Nat. L. VI. e. 30. Quibus pro ſer- 
mone nutus motuſque membrorum eft. . 
(35) Plutarque, dans les Dits notables des La- 

cedemoniens, au mot AGLS , fila d Archidamus, 
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imaginer ſe conduire fans diſcours & 
ſans prudence ? 
(u) His guidam ſignis atque hec exempla ſe- 
quuti , 


Eſſe apibus partem divine mentis, & hauſtus 
LEthereos dixere. | 


Les arondelles que nous voyons au re- 
tour du printemps fureter tous les coins 
de nos maiſons , cherchent-elles fans ju- 

ement , & choiſiſſent- elles ſans diſcre- 
tions de mille places, celle qui leur eſt 
la plus commode a ſe loger ? Et en cette 
belle & admirable contexture de leurs 
baſtimens , les oiſeaux peuyent-ils ſe ſer- 
non d'une figure quarree , que de 
la ronde, d'un angle obtus, que d'un 
angle droit, fans en ſcavoir les condi- 
tions & les effects? Prennent-ils tantoſt 
de Veau , tantoſt de Pargile, fans juger 
que la durete s ammollit en PhumeCtant ? 
Planchent-ils de mouſſe leurs palais , ou 
de duvet , ſans prevoir que les membres 


tendres de leurs petits y ſeront plus mol- 


(u) A ces marques & ſur ces obſervations , 
quelques-uns ont dit que les abeilles avoient une 
portion de l'eſprit divin, & qu'elles Etoient 
Eclairees-d'un ray on celeſte. Georg. L. IV. vf. 
219, &c, | 
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lement & plus a Vayſe > Se couvrent-ils 
du vent pluvieux, & plantent leur loge 
a Orient, ſans cognoiſtre les condi- 
tions differentes de ces vents , & conſt- 
derer que Pun leur eſt plus falutaire que 
Fautre 2 Pourquoy eſpeſſit Varaignt&e fa 
toile en un endroit , & relaſche en un 
autre; ſe fert a cette heure de cette ſorte 
de neud, tantoſt de celle-la , fi elle na 
& deliberation , & penſement , & con- 
cluſion ? 

Nous recognoiſſons aſſez en la pluf- 


part de leurs ouyrages , combien les ani- 


maux ont d'excellence au deſſus de nous, 
& combien noſtre art eſt foible a les imi- 
ter. Nous voyons toutesfois aux noſtres 


plus groſſiers, les facultez 2 nous y 


emplay6ns „& que noſtre ame s' ſert 


de toutes ſes forces: pourquoy nen eſti- 
mons- nous autant d'eux ? pourquoy at- 
tribuons- nous a je ne ſęay quelle incli- 
nation naturelle & ſervile, les ouvrages 
qui ſurpaſſent tout ce que nous pouvons 
par nature & par art? En quoy ſans y 
penſer nous leur donnons un tres- grand 
advantage ſur nous, de faite que Nature 
par une douceur maternelle les accom- 

aigne & guide, comme par la main, 
2 toutes les actions & commoditez de 
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leur vie, & qu'a nous elle nous aban- 
„donne au hazard & a la fortune, & a 
” queſter par art, les choſes l A 


noſtre conſervation; & nous refuſe quant 


& quant les moyens de pouvoir arriver 
par aucune inſtitution & contention 
d'eſprit, a la ſuffiſance naturelle des beſtes: 
de maniere que leur ſtupidite brutale ſur- 
paſſe en toutes commoditez , tout ce 
que peut noſtre divine intelligence, Vraye- 
ment a ce compte nous aurions bien 


. raiſon de Vappeller une tres-injuſte ma- 


raſtre: mais il nen eſt rien, noſtre po- 
lice n'eſt pas fi difforme & deſreiglce. 

Nature a embraſle univerſellement tou- 
tes ſes creatures: & n'en eſt: aucune, 
qu'elle n'ait bien pleinement fourny de 
tous moyens neceſſaires a la conſervation 


de ſon eſtre. Car ces plaintes vulgaires 


que joy faire aux hommes, (comme la 
licence de leurs opinions les eſlevye tan- 
toſt au deſſus des nues , & puis les ravale 
aux Antipodes) que nous LOT le ſeul 
animal abandonne , nud ſur la terre nuè, 
lie, garrotre , nayant dequoy s' armer & 
couvrir que de la deſpouille d'autruy : 1a 
ou toutes les autres creatures, Nature 
les a reveſtues de coquilles , de gouſſes, 


d'eſcorſe, de poil, de laine, de pointes, 
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de cuir, de bourre , de plume , d'eſcaille , 
de toiſon , & de ſoye, ſelon le beſoin de 
leur eſtre: les a armées de griffes, de 
dents, de cornes, pour aſſaillit & pour 
deffendre : & les a elle-meſme inſtruites 
3 ce qui leur eſt propre, 2 nager, a cou- 
rir, a voler, a chanter : 1a on Thomme 
ne ſcait ny cheminer , ny parler, ny man- 
ger, ny rien que pleurer ſans apprentiſ- 
ſage. 
(3) Tum porrd puer, ut ſevis projectus ab undis 
avita, nudus humi jacet infans, indigus omni 
Vitali auxilio, cum primùm in luminis oras 
Nexibus ex alvo matris natura profudit; 
Vagitugue locum lugubri complet, ut æquum eſty 
Cui tantum in vitd reflet tranſire malorum. 
At varia creſcunt pecudes, armenta, ferague, 
Nec crepitacula eis opus eft , nec cuiquam ad- 
hibenda eft | | 
Alme nutricis blanda atque infracta loquela! 
Nec varias quærunt veſtes pro tempore cali : 
Denique non armis opus efl,non mænibus altis 


Queis ſua tuentur , quando omnibus omnia 
12 | 
Tellus ipſa parit, naturaque dadala rerum 


(52) L'enfant, comme un pauvre matelot que 
les flots on jetté ſur le bord de la mer apres un 
triſte naufrage, eſt couchs par terre tout nud, 
& denus de tous les ſecours de la vie, des que la 
nature I'a detache du ſein de ſa mere pour lui 


faire voir la lumiere, Auſſi rowplit-il de crig 


/ = 
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Ces plaintes-la ſont fauſſes, il y a en 


la police du monde, une egalite plus 
grande , & une relation plus uniforme, 
Noſtre peau eſt pourveue auſh ſuffiſam- 
ment que la leur, de fermete contre les 
injures du temps, teſmoing pluſieurs 
Nations, qui n'ont encores eſſayé nul 
uſage de veſtement. Nos anciens Gau- 
lois n'eſtoient gueres veſtus; ne ſont pas 
les Irlandois nos voifins , ſoubs un ciel 
fi froid: Mais nous le jugeons mieux 
par nous-meſmes : car tous les endroits 
de la perſonne , qu'il nous plaiſt deſ- 
couvtir au vent & a l'air, ſe trouyent 
propres a le ſouffrir. Sil y a partie en 
nous foible, & qui ſemble deyoir crain- 
dre la froidure, ce devroit eftre Veſto- 
mach, ou fe fait la digeſtion : nos pe- 


Jugubres le lieu de ſa naiſſance, comme doit 
faire une creature qui eſt deſtin&e à ſouffrir tant 
de maux dans la vie. Au contraire , les bètes de 
toute eſpece, tant privees que ſauvages, croiſ- 
ſent Welles-mEmes , ſans avoir beſoin de jouets, 
i qu'une nourrice les amuſe par des paroles fla- 
teuſes & enfantines. Elles ne ſont point obligees 
de s Habiller différemment ſelon la différence 
des ſaiſons: & comme la nature fait Eclorre de 
ſon ſein tout ce qui leur eſt neceſſaire, elles 
n' ont beſoin ni d' armes, ni de hautes murailles, 
pour defendre leurs proviſions, Lucret. L. V. 
Be 223—-335. h 
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des le portoyent defcouvyert : & nos Da- 
mes; ainſi molles & delicates qu elles 
ſont, elles s'en vont tantoſt entr'ouver- 


tes juſques au nombril, Les liaiſons & 


emmaillottements des enfants ne ſont 
non plus neceſſaires: & les meres (36) 
Lacedemoniennes eſlevoient les leurs en 
toute libertè de mouvements de mem- 
bres, ſans les attacher ne plier. Noſtre 
pleurer eſt commun à la plus part des 
autres animaux, & n'en eſt guete qu'on 
ne voye ſe plaindre & gemir long- temps 
apres leur naiſſance: d autant que c'eſt 
une contenance bien ſortable à la foi- 
bleſſe, en quoy ils ſe ſentent. Quand 2 
l'uſage du manger , il eſt en nous, com- 
me ea eux, naturel & ſans inſtruction : 2 


0 Seatie enim vim quiſque K. quam poſſe 
uti. 

Qui fair doubte qu un enfant arrive a la 

force de ſe nourrir, ne ſceuſt queſter ſa 

nourriture? Et la terre en produit, & 

luy en offre aſſez pour ſa neceſlite, fans 

autre culture & artihice : * ſt non en 


( 9 Plutarque, dans la Vie de Lycurgue y 


Car chacun ſent ce qu'il eſt capable- 4 
1000 Lucret, L. V. 2 1032. 
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tout temps, anſſi ne fait-elle pas aur 
beſtes, teſmoing les proviſions, que 
nous voyons faire aux fourmis & autres, 
pour les ſaiſons ſteriles de Vannte, Ces 
Nations, que nous venons de deſcou- 
vrir, fi abondamment fournies de vian- 
de & de breuyage naturel , ſans ſo ing & 
ſans fagon, nous viennent d'apprendre 
que le pain n'eſt pas noſtre ſeule nour- 
riture : & que ſans labourage , noſtre 
mere Nature nous avoit munis a planté 
de tout ce qu'il nous falloit : yoire, com- 
me il eſt yray-ſemblable, plus plainement 
& plus richement qu'elle ne fait a preſent, 
que nous y avons mefſle noſtre artifice : 
(z) Ee tellus nitidas fruges vinetaque {ata 
| Sponte ſud primùm mortalibus ipſa creavit <. 
Ipſa dedit dulces fatus , & pabula lata 


Nuæ nunc vix noftro grandeſcunt aucta labore, 
Conterimuſque boves & vires agricolarum : 


le debordement & deſteiglement de 
noſtre appetit deyangant toutes les in- 
| ven- 


(2) D'abord la terre produifit d'elle- meme 
pour les hommes les riches moiſſons & les ſer- 
tiles vignobles: elle leur donna d'excellents 
fruits & de gras paturages: mais a preſent toutes 
ces choſes deperifſent malgre tout notre travail 
qui fatigue le bœuf, & Epuiſ6 les forces du la- 
boureur, Zucree. L. II. . 11357, &c, | 
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yentions que nous cherchons de laſſou- 
vir. | | 
Quant aux atmes, nous en avons 
plus de naturelles que la plus part des 
autres animaux, plus de divers moure- 
ments de membres, & en tirons plus de 
ſervice naturellement & fans leon: ceux 
qui ſont conduicts a combattre nuds , 
on les yoit ſe jetter aux hazards pareils 
aux noſtres, Si quelques beſtes nous ſur- 
paſſent en cet adyentage , nous en ſur- 
paſſons pluſieurs autres. Et Vinduſtrie 
de fortifier le corps & le couvrit par 
moyens acquis, nous avons par un inſ- 
tin& & precepte naturel. Qu'il ſoit ainſi, 
elephant aiguiſe & eſmoult ſes dents, 
deſquelles il ſe ſert à la guerre: car il 
en a de particulieres pour cet uſage, leſ- 
quelles il eſpargne, & ne les employe 
aucunement a ſes autres ſervices, Quand 
les taureaux vont au combat, ils reſpan- 
dent & jettent la pouſſiere a Ventour deux: 
les ſangliers (37) affinent leur deffenſes, 
& l'ichneumon, quand il doit yenir 
aux prinſes avec le crocodile, munit ſou 


(37) Aiguiſent , affilent. Je rai point trouve 
dans ih wh Dictionnaires le mot aſſiner dans 
le ſens qu'il a ici. 


Jom. IJ. K 
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corps, lLenduit & le crouſte tout a len- 
tour, de limon bien ſerre & bien paiſtry, 
comme d'une cuiraſſe. Pourquoy ne di- 
rons- nous qu'il eſt auſſi naturel de nous 
armer de bois & de fer? 

Quant au parler, il eſt certain, que 
s'il n'eſt pas naturel, il n'eſt pas neceſ- 
ſaire. Toutefois je croy qu'un enfant 
qu'on auroit nourry en pleine ſolitude, 
eſloigne de tout ce commerce (qui feroir 
un eſſay mal-ayſé a faire) auroit quel- 
que eſpece de parole pour exprimer ſes 
conceptions : & neſt pas croy able, que 
Nature nous ait refuſe ce moyen quelle 
a donne a pluſieurs autres animaux: Car 
qu'eſt-ce autre choſe que parler, cette 
facultè „ que nous leur yoyons de ſe 
plaindre „de ſe resjouyr, de s  entrappel- 
ler au ſecours, ſe convier a Vamour, 
comme ils Goa par l'uſage de leur voix? 
Comment ne parlero ient- elles entr elles? 
elles parlent bien à nous, & nous a elles - 
En combien de ſortes parlons- nous a nos 
chiens? & ils nous reſpondent, D'autre 
langage, d'autres appellarions, deviſonss 
nous avec eux, qu avec les oĩſeaux, avec 
les pourceaux, les bceuts , les . : 
c changeons d'1diome ſelon Veſpece, 
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{a) Coſi per entro loto ſchiera btuna 
S'ammuſa Tuna con Ialtra formica, 
Force a ſpiar lor via, & lor fortuna, 


Il me ſemble que Lactance (38) attribue 
aux beſtes, non le patler ſeulement, 
mais le rite encore. Et la difference de 
langage, qui ſe voit entre nous, ſelon 
la difference des contrees, elle fe treuve 
auſſi aux animaux de meſme eſpece. 
Ariſtote allegue g) a ce propos le chanr 
divets des perdrix, ſelon la ſituation des 
lieux: 


— 


(b) Variægue volucres 
Longe alias alio jaciunt in tempore vocec, 
a) Ainſi parmi une troupe de fourmis on en 
voit qui s'abouchent, dans la vue peut-ètre 
c' pier les deſſeins & la fortune, Pune de l'au- 
tre. _ nel Pugatorio, Cant. XXVI. / 

, . | , a 
* 38) Quum enim ſuas yoces propriis inter ſe 
diſcernunt atque dignoſtunt, colloqui videns 
tur: ridendique ratio adparet in his aliqua, &o. 
Inſtit. Divin. L. III. c. 10. Ce paſſage, * eſt 
1 , m'a été indique par M. Bars 
eyrac. 

\(39) Dans ſon Hiſtoire des Animatꝝx, L. IV. 
c. 9. vers la fin. 

2 Les voix des oiſeaux ſont différentes en 
differens tems: & ils changent en partie leur 
chant ſelon les ſaiſons, Lucret. L. V. /. 1077» 
todo, 1082, 1083. Wi 

K ij 
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. . . . - * . . . „ - * . 4 
Et partim mutant cum tempeſtatibus una 
Rauciſonos cantus, 


Mais cela eſt a ſcayoir, quel langage 
parleroit cet enfant: & ce qui s'en dit 
par divination, n'a pas beaucoup d'ap- 
parence. 

Si on m'allegue contre cette opinion, 
que les ſourds naturels ne parlent point: 
Je reſponds que ce neſt pas ſeulement 
pour navoir peu recevoir [inſtruction 
de la parole par les oreilles, mais pluſ- 
toſt pour ce que le ſens de Voye , du- 
quels ils ſont privez, ſe rapporte a celuy 
du parler, & ſe tiennent enſemble d'une 
couſture naturelle : En fagon, que ce 
que nous parlons , il faut que nous le 
parlions premierement a nous, & que 
nous le facions ſonner au dedans a nos 
oreilles, avant que de Tenvoyer aux 
eſtrangers. 

Jay dict tout cecy, pour maintenir 
cette reſſemblance, qu'il y a aux choſes 
humaines: & pour nous ramener & join- 
dre à la preſſe. Nous ne ſommes ny au 
deſſus, ny au deſſous du reſte: tout ce 
qui eſt ſous le ciel, dir le Sage, court 
une loy & fortune pareille: 
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(e) Indupedita ſuis fatalibus omnia vinclis. 


Il y a quelque difference, il y a des or- 
dres & des degrez : mais c'eſt ſous le 
viſage d'une meſine nature: 


(d) Res queque ſuo ritu procedit , & omnes : 
Fadere naturæ certo diſcrimina ſervant, 


Il faut craindre homme, & le ranger 
dans les batrieres de cette police, Le mi- 
ſerable n'a garde &enjamber par effect au 
delà: il eſtentraye & engage, il eſt aſſub- 
jecty de pareille obligation que les autres 
creatures de ſon ordre, & d'une condi- 
tion fort moyenne, ſans aucune preroga- 
tive , preexcellence vraie & eſſentielle. 
Celle qui ſe donne par opinion, & par 
fantaſie, n'a ny corps ny gouſt. Et sil 
eſt ainſi, que luy ſeul de tous les ani- 
maux, ayt cette libertè de imagination, 
& ce deſreiglement de penſces, luy repre- 
ſentant ce qui eſt, ce qui n'eſt pas, & ce 
qu'il veut, le faux & le veritable, c'eſt un 
advantage qui luy eſt bien cher vendu, & 


(e) Toutes choſes ſont entrelactes par un 
enchainement fatal. Lucret. L. V. v/. $74. 

(d) Chaque choſe ſuit ſes premieres diſpoſi- 
tions, & elles gardent toutes conſtamment les 
diferentes loix qui leur ſont preſcrites par la 
nature. Id. ibid, /. 921, 922.4 8 
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duquel il a bien peu à ſe glorifier: Car 
de la naiſt la ſource principale des maux 
qui le preſſent, peche, maladie, irreſo- 
lution, trouble, deſeſpoir. Je dy donc, 
pour revenir a mon propos, qu'il n'y 2 
point d'apparence d'eſtimer, que les beſ- 
tes facent par inclination naturelle & 
forcee, les meſmes choſes que nous fai- 
ſons par noſtre choix & induſtrie. Nous 
devons conclurre de pareils effects, pa- 
reilles faculrez ; & de plus riches effects, 
des facultez plus riches : & confeſſer par 
conſequent , que ce meſme diſcours , 
cette meſme yoye, que nous tenons à 
Kuvrer, auſſi la tiennent les animaux, 
ou quelque autre meilleure. Pourquoy 
imaginons- nous en eux cette contrainte 
naturelle , nous qui n' en eſprouvons au» 
cun pareil effect? Joint qu'il eſt plus ho- 
norable d' eſtre acheminè & oblige a rei- 
glement agir par naturelle & inevitable 
condition , & plus approchant de la Di- 
vinitè, que d'agir reig!ement par liberte 
temeraire & fortuite; & plus ſeur de 
laiſſer à nature, qu à nous, les reſnes 
de noſtre conduite, La vanite de noſtre 
preſomption faict, que nous aymons 
mieux devoir a nos forces, qu'a fa libe- 


ralits, noſtre ſuffiſance: & enrichiſſons 
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les autres animaux des biens naturels, & 
les leut * renongons , pour nous honorer 
& annoblir des biens acquis , par une hu- 
meur bien ſimple, ce me ſemble: car 
je priſeroy bien autant des graces toutes 
miennes & naifyes, que ce lles que j; aurois 
eſt mendier & queſter de Lapprentiſſage. 
I! n'eſt pas en noſtre puiſſance d acquerir 
une plus belle recommandation, que 
d'eſtre fayoriſe de Dieu & de Nature. 

Par ainſi le renard, dequoy fe ſervent 
les habitans de la Thrace, quand ils veu- 
lent entreprendre de paſſer par deſſus la 
glace de quelque riviere gelce , & le laſ- 
chent devant eux pour cet effect, quand 
nous le yerrions au bord de Veau (40) ap- 
procher {on oreille bien pres de la glace, 
pour ſentir sil orra d'une longue ou d' u- 
ne voiſine diſtance, bruire Peau courant 
au deſſous; & ſelon qu'il trouve par-la , 
qu'il y a plus ou moins d'eſpeſſenr en la 
glace, ſe reculer, ou s avancer; puis 
naurions- nous pas raiſon de juger qu'il 
luy paſſe par la teſte ce meſme diſcours, 
qu'il feroit en la noſtre: & que c'eſt une 
ratiocination & conſequence tirce du 


* Abandonnons. 
(40) Plutarque, de ſolertiã animalium, &e. 
c. 12, de la Traduction d' Amyot. 
K ir 
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ſens naturel : Ce qui fait bruit, fe. re- 
mue; ce qui ſe remye, n'eſt pas gele ; 
ce qui n'eſt pas gele, eſt liquide, & ce 
qui eſt liquide,  plie ſous le faix? Car 
dt attribuer cela ſeulement a une vixvacité 
du ſens de louye, fans diſcours & ſans 
conſequence, c'eſt une chimere, & ne 
peut entrer en noſtre imagination. De 
meſme faut- il eſtimer de tant de ſortes 
de ruſes & d inventions, dequoy les beſtes 
ſe couvrent des entrepriſes que nous fai- 
{ons ſur elles. 

Er ſi nous voulons prendre quelque 
advantage de cela meſme, qu'il eſt en 
nous de les ſaiſir, de nous en ſervir, & 
d'en ufer a noſtre volontè, ce n'eſt que 
ce meſme adyentage , que nous avons 
les uns ſur les autres. Nous avons a cette 
conditton nos eſclayes : & les Climaci- 
des (41) eſtoient-ce pas des femmes en 
Syrie qui ſervoyent couchées à quatre 
pattes, de marchepied & d'eſchelle aux 
Dames a monter en coche? Et la plus 
part des perſonnes libres, abandonnent 
pour bien legeres commoditez, leur vie 


2 
* 


(41) Plutarque, dans ſon Traité, intitulé, 
Comment on pourroit diſcerner le flatteur d' avec 
Cami, ch. 3. 
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& leur eſtre 4 la puiſſance d aut ruy. Les 
femmes & concubines des Traces (42) 
plaident a qui ſera choiſie pour eſtre tuèe 
au tombeau de ſon mary. Les Tyrans 
ont-ils jamais failly de trouver aſſez 
dhommes voiez a leur devotion: au- 
cun deux ajoutants dayantage cette ne- 
ceſlite de les accompagner a la mort, 
comme en la vie? Des armees entieres 
ſe ſont ainſi obligees a leurs Capitaines. 
Le formule du ſerment en cette rude eſ- 
cole des eſcrimeurs a outrance, (43) 
portoit ces promeſſes, Nous jurons de 
nous laiſſer enchainer, braſler, battre, 
& tuer de glaive, & ſouffrir tout ce 
que les gladiateurs legitimes ſouffrent de 
leur maiſtre; engageant tres-religieuſe- 
ment & le corps & lame à ſon ſeryice : 


(e) Uremeum ſi vis flammd caput, & pete ferro 
Corpus, & intorto verbere terga ſeca. 


42) Herodot. L. V. p. 331. 

43) Ceci eſt tire de Petrone : Sacramentum 
Jaravimus , ur, vinciri, verberari , ferroque ne- 
cari, & quidgquid aliud Eumolpus juſſiſſet, tan- 
quam legitimi gladiatores domino corpora ani- 
maſque reli gioſiſſimè addicimus , Sat. cap. 117. 

(e) Je conſens que tu me briles la tete avec 
un fer chaud, que tu me —_— le corps d'une 

272 & me dechires le dos a coups de foutt, 

l 


bull, L. I. Eleg. X. /. 21, E 
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C'eſtoit une obligation veritable; & ſi 
il s' en trouvoit dix mille telle année, 
qui y entroyent & $'y perdoyent, Quand 
les Scythes enterroyent leur Roy, (44) 
ils eſtrangloyent ſur ſon corps, la plus 
favorie de ſes concubines, ſon eſchan- 
fon, eſcuyer d'eſcurie, chambellan , 
huiſher de chambre & culſinier. Et en 
fon anniverſaire ils tuoyent cinquante 
chevaux montez de cinquante pages, 
qu' ils ayoyent empale par leſpine du dos 
juſques au gozier, & les laiſſoyent ainft 
plantez en parade autour de la tombe. 
Les hommes qui nous feryent, le 
font a meilleur marché, & pour un 
traitement moins curieux & moins fa. 
vorable, que celuy que nous faiſons aux 
oyſeaux, aux chevaux, & aux chiens. 
A quel ſoucy ne nous demettons- nous 
pour leur commodite ? Il ne me ſemble 
point, que les plus ajeas ſerviteurs fa- 
cent yolontiers pout leurs maiſtres, ce 
ue les Princes s honorent de faire pour 
ces beſtes. Diogenes voyant ſes parents 
en peine de le racheter de ſervitude: 1s 


ſont fols, (45) diſoit-il; ceſt celuy qui me 


44 Herodot. L. IV. p. 280. 
= Diogene Laerce , dans la Vie de Dia- 


gene le Cynique L. VI. Segm. 75. 
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t aite e nourrit, qui me ſert: & ceux qui 
entre tiennent les beſtes, ſe doivent dire 
plutoſt les ſervir, qu en eſtre ſervis. Et 
ſi, elles ont cela de plus genereux, que 
jamais Lyon ne $'affervit a un autre Lyon, 
ny un Cheval à un autre Cheval par faute 
de cœur. Comme nous allons à la chaſſe 
des beſtes, ainſi vont les Tigres & les 
Lyons à la chaſſe des hommes: & ont 
un pareil exercice les unes ſur les autres: 
les chiens ſur les lievres, les brochets 
ſur les tanches, les arondelles ſur les ci- 
gales, les eſperviers ſur les merles & ſur 
les alloueres : 


(f) Serpente ciconia pullos 
Nutrit , & inventd per devia rura lacertd* 
Et leporem aut capream famule Joris, & 
generoſe 
In ſaltu venantur aves, 


Nous X partons le frui& de noſtre chaſſe 


(f) La eicogne nourrit ſes petits de ſerpens 
& de lezards, qu'elle trouve dans les champs z 
& Paigle, miniſtre de Jupiter, & les autres oi- 
ſeaux de ce noble genre, vont chaſſer dans les 
bois des lievres ou des chevreuils. Juvenal. 
Satyr. XIV. / 74, &c. e 

* Partageons.---- Partir, diviſer.en pluſieurs 
parts. Ce mot vieillit, diſent Meſſieurs de A- 
<adcmie dans leur Dictionnaire. Il reſte encore 


X vj 


a =D " - = 
"5 e 
* 2 C 
— — — 


228 Es sts DE MoNrAleNEZ, 

avec nos chiens & oyſeaux, comme la 
peine & l'induſtrie. Et au deſſus d' Am- 
phipolis en Thrace, (46) les chaſſeurs & 
les faucons ſauvages, partent juſtement 
le butin par moitié: comme le long (47) 
des Palus Mœotides, fi le peſcheur ne 
laiſſe aux loups de bonne foy , une part 
elgale de fa priſe, ils vont incontinent 
deſchirer ſes recs. 

Er comme nous avons une chaſle, qui 
ſe conduit plus par ſubrilite, que par 
force, comme celles des + colters de nos 
lignes & de Thamegon, il sen void auſſi 
de pareilles entre les beſtes. Ariſtote dit, 
(48) que la Seche jette de ſon col un 
boyau long comme une ligne, qu elle 
eſtend au loing en le Iaſchant, & le re- 
tire à ſoy quand elle veut: à meſure 
qu'elle appergoit quelque petit poiſſon 
s apptocher, elle le laiſſe mordre le bout 
de ce boyau, eſtant cachce dans le fable, 
ou dans la vaſe , & petit a petit le retire 


dans cette phraſe proverbiale. II @ toijours 
maille à partir entr'eux. 


: (46) P in. Hiſt. Natur. 1. . c. 8. 8. 10. Ed. 


Hardutn. 
(47) Id. ibid. 7 
-- + On dit a preſent Collet, forte de Laps a 


rendre des lievres, &c. 


(48) Plutarque , de ſolertiã Animalium , e. 28. 
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juſques a ce que ce petit poiſſon ſoir 
ſi pres delle, que d'un fault elle puiſſe 
Pattraper, | | 

Quant 3 la force, il n'eſt animal au 
monde en butte de tant d'offenſes, que 
I'homme : il ne nous faut point une ba- 
leine, un elephant, un crocodile; ny 
tels autres animaux, deſquels un ſeul 
eſt capable de de faire un grand nombre 
d' hommes: les pouls font fufifants pour 
faire vacquer la Dictature de Sylla: c'eſt 
le desjeuner d'un petit ver, que le coeur 
& la vie d'un grand & triomphant Em- 
pereur, 

Pourquoy diſons-nous , que c'eſt 2 
homme ſcience & cognoiſſance, baſ- 
tie par art & par diſcours, de diſcerner 
les choſes utiles a ſon vivre, & au ſe- 
cours de ſes maladies, de celles qui ne 
le ſont pas, de cognoiſtre la force de la 
rubarbe & du polypode; & quand nous 
voyons les chevres de Candie, ft elles 
ont receu un coup de traict, aller entre 
un million d'herbes choiſir le dictame 
pour leur gueriſon; & la tortue quand 
elle a ſong de la vipere, chercher in- 
continent de Foriganum pour fe purger; 
le dragon fourbir & eſclairer ſes yeux 


ayecque du fenouil; les cigongnes ſe 
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donner elles-meſmes des clyſteres 4 tout 


de l'eau marine; les elephans arracher 
non ſeulement de leurs corps & de leurs 
compaignons , mais des corps auſſi de 
leurs maiſtres ( teſnoin (49) celui du Roy 
Porus qu'Alezandre deffit) les javelots 
& les dards qu'on leur a jettez au com- 
bat, & les arracher ſi dextrement, que 
nous ne le ſgaurions faire avec ſi peu de 
douleur: pourquoy ne diſons- nous de 
meſmes, que c'eſt ſcience & prudence ? 
Car dalleguer , pour les deprimer, que 
c eſt par la ſeule inſtruction & maiſtriſe 
de Nature, qu'elles le ſgavent, ce n'eſt 
pas leur oſter le tiltre de ſcience & de 
prudence, c'eſt là leur attribuer a plus 
forte raiſon qu'a nous, pour Ihonneur 
d'une fi certaine maiſtreſſe d'eſcole, 
Chryſippus, bien qu'en toutes autres 
choſes autant deſdaigneux juge de la 
condition des animaux, que nul autre 
Philoſophe, conſiderant les mouvements 
du chien, qui ſe rencontrant en un car- 
refour a trois chemins, ou a la queſte 
de ſon maiſtre qu'il a eſgarè, ou a la 
pourſuite de quelque proye qui fuit de- 


(49) Plutarque, de ſolertiã Animalium , c. 13. 
de la Traduction ids ; 


lot. 
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vant luy, ya eſſayant un chemin apres 
Fautre; & apres s'eſtre aſſure des deux, 
& n'y avoir trouvè la trace de ce qu'il 
cherche, S eſlance dans le troifieſme ſans 
marchander : il eſt contraint (50) de 
confeſſer, qu'en ce chien-la, un tel diſ- 
cours ſe paſſe: Jay ſuivy juſques a ce 
carrefour mon maiſtre 4 lx trace, il faur 
neceſſairement qu'il paſſe par Fun de ces 
trois chemins : ce n'eſt ny par cettuy-cy , 
ny par celuy-la , il faut donc infaillible- 
ment qu'il paſſe par cer autre: & que 
s aſſurant par cette concluſion & diſcouts, 
il ne ſe ſert plus de ſon ſentiment au 
troiſieme chemin, ny ne le ſonde plus, 
ains s' laiſſe emporter par la force de 
la raiſon, Ce traict purement dialectic ien, 
& cet uſage de propoſitions diviſces & 
conjoinctes, & de la ſuffiſante enume- 
ration des parties, vaut-il pas autant 
que le chien le ſęache de ſoy „que de * 


Trapezonce 2 


(50) Sextus Empiricus, Pyrrk. Hypot. L. I. 
c. 14. p. 15. 

Georgius Trapeguntius, qu'on nomme pré- 
ſentement en Frangois George de Trebiſonde, 
Pun de ces Savans qui forces de quitter l'O-— 
rient dans le quinzieme ſiecle, fe rEfugierent en 
Occident ou ils firent revivre les belles lettres. 
Eugene IV Vhonora de la conduite d'un. 
Colleges de Rome, | 
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Si ne ſont pas les beſtes incapables 
d'eſtre encore inſtruites a noſtre mode. 
Les merles , les corbeaux , les pies, les 
perroquets, nous leur apprenons a par- 
ler: & cette facilite, que nous reco- 

noiſſions a nous fournir leur voix & ha- 
. fi ſouple & fi maniable, pour la 
former & laſtreindre à certain nombre 
de lettres & de ſylabes, teſmoigne qu'ils 
ont un diſcours au dedans, qui les rend 
ainſi diſciplinables & volontaires a ap- 
prendre. Chaſcun eſt ſaoul, ce croy- je, 
de voir tant de ſortes de ſingeries que les 
batteleurs apprennent à leurs chiens: les 
dances, où ils ne faillent une ſeule ca- 
dence du ſon qu' ils oyent; pluſicurs di- 
vers mouvements & ſaults qu ils leur 
font faire par le commandement de leur 
parole: mais je remarque avec plus d'ad- 
miration cet effect, qui eſt toutesfois 
afſez vulgaire, des chiens dequoy ſe 
ſervent les aveugles, & aux champs & 
aux villes: je me ſuis pris garde comme 
ils s'arreſtent a certaines portes, d'ou 
ils ont accouſtume de tirer ”aumoſne, 
comme ils evitent le choc des coches 
& des charettes, lors meſme que pour 
leur regard, ils ont aſſez de place pour 
leur paſſage: jen ay veu le long d'un 
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fofſe de ville, laiſſer un ſentier plain & 
uni, & en prendre un pire, pour eſloi- 
gner ſen maiſtre du foffe. Comment 
pouvoit-on avoir faict conceyoir a ce 
chien, que c'eſtoit ſa charge de regar- 
der ſeulement a la ſeurere de ſon maiſtre 
& meſpriſer ſes propres commoditez 
pour le ſeryir 2 & comment avoit- il la 
cognoiſſance que tel chemin luy eſtoit 
bien aſſez large, qui ne le ſeroit pas pour 
un aveugle ? Tout cela ſe peut- il com- 
prendre ſans ratiocination ? 

Il ne faut pas oublier ce que Plutar- 
que dit (51) ayoir yeu a Rome d'un 
chien, avec IEmpeteur Veſpaſian le pere 
au Theatre de Marcellus. Ce chien ſervoit 
a un batteleur qui jouoit une fiction a 
pluſieurs mines & a pluſieurs perſonna- 
ges, & y avoit ſon rolle. Il falloit en- 
tre autres choſes qu il contrefiſt pour 
un temps le mort, pour avoir mange de 
certaine drogue : apres avoir ayalle le 
pain qu'on feignoit eſtre cette drogue, 
il commenęa tantoſt a trembler & bran- 
ler, comme sil euſt eſte eſtourdy : fina- 
lement s'eſtendant & ſe roidiſſant, com- 
me mort, il ſe laiſſa tirer & trainer d'un 


(51) Plutarque, de ſolereid Animalium , e. 18. 
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lieu à autre, ainſi que portoit le ſub- 
ject du jeu; & puis quand il cogneut 
qu'il eſtoit temps, il commenga premie- 
rement a ſe remuer tout bellement, ainſi 
que $'il ſe * fuſt revenu d'un profond 
ſommeil, & levant la teſte regarda ci 
& la d'une fagon qui eſtonnoit tous les 
aſſiſtans. | 

Les bœufs qui ſervoyent aux jardins 
Royaux de Suſe, pour les arrouſer, & 
rourner certaines grandes routes a puiſer 
de eau, auſquelles il y a des baquets 
attachez (comme il s'en voit pluſieurs 
en Languedoc), on leur ayoit ordonne 
d'en tirer par jours juſques a cent tours 
chaſcun : (52) ils eſtoient ſi accouſtu- 
mez à ce nombre, qui eſtoit impoſſi- 
ble par aucune force de leur en faire 
tirer un tour davantage, & ayants faict 
leur taſche ils s'arreſtoient tout court. 
Nous ſommes en l'adoleſcence avant que 
nous ſęachions compter juſques a cent, 
& yenons de deſcouyrir des Nations qui 
n'ont aucune cognoifſan:e des nombres. 
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& Se revenir , ſe recolligere, Nicot. On ne dit 
plus aujourd'hui ſe revenir, mais revenir d'un 
profond ſommeil , d'une pamoiſon,d'un Evanoile 
ſement , &c. | 

(52) Plutarque, de folertia Animalium , c. 20. 
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Il y a encore plus de diſcours à inſ- 
truire autruy qu à eſtre inſtruit. Or laiſ- 
ſant à part ce que Democritus jugeoĩt & 
prouvoit, (53) que la plus part des 
Arts, les beſtes nous les ont appriſes, 
comme Paraignee a tiſtre & a coudre , 
Varondelle a baſtir, le cigne & le roſſi- 
gnol la Muſique, & pluſieurs animaux 
par leur imitation a faire la Médecine. 
Ariſtote tient (54) que les roſhgnols 
inſtruiſent leurs petits a chanter, & yp 
employent du temps & du ſoing: dio 
il advient que ceux que nous noutxiſſons 
en cage, qui n'ont point eu loiſir d aller 
a Teſcole ſous leurs parents, perdent 
beaucoup de la grace de leur chant. 
Nous pouvons juger par-la, qu't] re- 
coit de Tamendement par diſcipline & 
par eſtude: Et entre les libres meſme, 
* i] n'eſt pas ung & pareil : chacun en 
a pris ſelon ſa capacite, Et fur la jalou- 
fie de leur apprentiſſage, ils ſe debattent 


a PFenyy, d'un» conteation ſi courageu- 


fe, que par fois le vaincu y demeure 
mort, [halcine luy faillant plutoſt que 


— 


53) Id. ibid. c. 14. 
54) 44. ibid. c. 18. 
* Le chant n'eſt pas exactement le mime. 
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la voix. Les plus jeunes ruminent pen- 
fifs, & prennent a imiter certains cou- 
plets de chanſon : le diſciple eſcoute la 
lecon de fon Precepteur, & en rend 
compte avec grand ſoing: ils ſe taiſent 
Tun tantoſt, tantoſt Fautre: on oyt cor- 


riger les fautes, & ſent-on aucunes re- 


prehenſions du precepteur. 

Jay veu (dit (55) Arrius) autre fois 
un elephant ayant à chacune cuiſſe un 
cymbale pendu, & un aucre attache a fa 
trompe, au ſon deſquels tous les autres 
dancoient en rond, s eſlevants & s incli- 
nants à certaines cadences, ſelon que 
Vinſtrumenr les guidoit; & y avoit plai- 
ſir à ouyr cette harmonie. Aux ſpectacles 
de Rome , il ſe voyoit ordinairement 


-( 56 ) des Elephans dreſſez a ſe mouvoir 


& dancer au ſon de la voir, des dances 
a pluſieurs entrelaſſeures, coupeures & 
diverſes cadences tres-difficiles a appren- 
dre. Il s'en eſt veu, (57) qui en leur 


(55) Ceſt une Traduction aſſez exacte de ce 

u Arrien dit avoir via, Hiſt. Indic. c. 14. p. 328. 
d. Gronov. Montagne ou ſes Imprimeurs ont mis 
ici Arrius, pour Arrianus, ce que j'ai appris de 
M. Barbeyrac, de qui je tiens cette remarque. 
(56) Plutarque, de ſolerri Animalium, c. 12, 
675 Id. ibid. ---- Pline aſſure la meme cho- 
le ; Cereum eſt, (dit-il, ) unum tardioris ingenii 
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prive rememoroient leur legon , & se- 


xergoyent par ſoing & par eſtude pour 
n'eſtre tancez & battus de leurs maiſtres, 


Mais cett'autre hiſtoire de la pie , de 
laquelle nous ayons Plutarque meſme 
( 58 ) pour reſpondant, eſt eſtrange : Elle 
eſtoit en la boutique d'un barbier a Ro- 
me, & faiſoit merveilles de contrefaire 
avec la voix tout ce qu'elle oyoit. Un 
jour 1] advint que certaines trompettes 
sarreſterent a ſonner long temps devant 
cette boutique. Depuis cela & tout le 
lendemain , voyla cette pie penſive, 
muette & melancholique; dequoy tout 
le monde eſtoit eſmeryeille , & penſoit- 
on que le ſon des trompettes Icuſt ainfi 
eſtourdie & eſtonnee ; & qu avec Touye , 
la voix ſe fuſt quant & quant eſteinte. 
Mais on trcuya enfin, que c'eſtoit une 
eſtude profonde , & une retraicte en ſoy- 
meſme , ſon eſprit $S'exercirant & pre- 
parant ſa voix, a repreſenter le ſon de 
ces trompettes : de maniere que fa pre- 
miere voix ce fut celle-la , d'exprimet 


in accipiendis que tradebantur ſepius eaſtigatum 

verberibus, eadem illa meditantem noctu reper- 

tum, Hift, Nat. L. VIII. c. 3. 
(58) Dans ſon Traité, de ſolertis Anu 


lium , cap. 18. 
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parfaictement leurs repriſes, leurs poſes , 
& leurs muances , ayant quitte par ce 
nouvel apprentiſſage, & pris a deſdain 
rout ce quelle ſgavoit dire auparavant. 

Je ne veux pas obmettte aalleguer 
auſſi cet autre exemple d'un chien, que 
ce meſme Plurarque dit avoit veu, ( cat 
quant a Fordre , je ſens bien que je le 
trouble, mais je n'en obſerve non plus 
à ranger ces exemples , qu'au reſte de 
toute ma beſongne ) luy eſtant dans un 
navire, ce chien cſtant en peine d'avoir 
Thuile qui eſtoit dans le fond d'une cru- 
che, on il ne pouvoit atriver de la lan- 
gue , pour Teſtroite embouchure du 
vaiſſeau, ( 59 ) alla querir des cailloux , 
& en mit dans cette cruche juſques a ce 
qu'il euſt fait hauſſer Ihuyle plus pres 
du bord, on il la peuſt atteindre. Cela 
qu'eſt-ce, fi ce neſt Veffet d'un eſprit 
bien ſubril > On dit ( 69 ) que les cor- 
beaux de Barbatie en font de meſme, 
quand l'eau qu'ils veulent bo ire eſt trop 
baſſe. 

Cette action eſt aucunement voiſine 
de ce que recitoit des Elephants, un 


** 59) Id. ibid. c. 12. 


r 
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Roy de leur Nation, Juba, que quand 
par la fineſſe de ceux qui les chaſſent , 
Fun d'entre eux fe trouve pris dans cer- 
taines foſſes profondes qu'on leur pre- 
pare , & les recouvre ton de menues 
broſſailles pour les tromper , ſes com- 
pagnons (61) y apportent en diligence 
force pierres, & pieces de bois, afin 
que cela Tayde a sen mettre hors. Mais 
cet animal rapporte en tant d'autres 
effects a I humaine ſuffiſance, que ſi je 
vouloy ſuivre par le menu ce que Fexpe- 
rience en a appris, je gaignerois aiſé- 
ment ce que je maintiens ordinairement, 
qu'il ſe trouve plus de difference de tel 
homme a tel homme, que de tel animal 
a tel homme. Le gouverneur d'un ele- 
phant en une maiſon privée de Syrte , 
deſtoboit a tous les repas , la moitie de 
la penſion qu'on luy ayoit otdonne : un 
jour le maiſtre voulut luy-meſme le pen- 
ſer, & verſa dans ſa mangeoire la juſte 
meſure d'orge , qu'il lay avoit preſcrite , 
pour fa nourriture ; Velephant regardant 
de mauyais œil ce gouverneur, (62) 
ſepara avec la trompe , & en mit a part 


(61) Id. ibid. c. 20. 
62) Id. ibid. c. 12. 
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la moitié, declarant par- là le tort quo 
Iny faiſoit. Et un autre, ayant un gou- 
verneur qui meſloit dans ſa mangeaille 
des pierres pour croiſtre la meſure, (63) 
s' approcha du pot ou il faiſoit cuire fa 
chair pour fon diſner, & le luy remplit 
de cendre. Cela ce ſont des effects parti- 
culiers: mais ce que tout le monde a veu, 
& que tout le monde ſęait, qu'en toutes 
les armees qui ſe conduyſoient du pays de 
Leyant, lune des plus grandes forces con- 
ſiſto it aux Elephants, deſquels on tiroit 
des effects ſans comparaiſon plus grands 
que nous ne faiſons a preſent de notre 
artillerie, qui tient a peu pres leur place 
en une bataille ordonnee , (cela eſt ayſeé 
a juger 2 ceux qui cognoiſſent les hiſ- 
toires anciennes ) 

(g) Si guidem Tyrio ſervire ſolebant 

Annibali, & naſtris ducibus , regique Moloſſe 

Horum majores , & dorſo ferre cohortes, 


Partem aliquem belli, & euntem in prelia 
turrim: 
II 


000 Id. ibid. 

g) Les Qephans , d'où nous ſont venus, ( dit 
Juvenal, Sat. XII. /. 107 , &c. ) ceux que de 
fimples particuliers entretiennent aujourd'hui, 
ſervoient Annibal , Pyrrhus, & nos Generaux 
Carmee, qui leur faiſoient porter ſur le dos des 
cohortes entieres, & des tours pleines de ſob 
dats qui de la chargeoient les ennemis, 
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11 falloit bien qu'on ſe reſpondiſt a bon 
eſcient de la creance de ces beſtes & de 
leur diſcours, leur abandonnant la teſte 
d'une bataille, 14 on le moindre arreſt 
qu'elles euſſent ſceu faire, pour la gran- 
deur & peſanteur de leur corps, le moin- 
dre effroy qui leur euſt feict tourner la 
teſte ſur leurs gents, eſtoit ſuffiſant pour 
rout perdre. Et s eſt veu peu d exemples, 
ou cela ſoit adyenu, qu ils ſe rejectaſſent 
ſur leurs troupes; au lieu que nous- meſ- 
mes nous rejectons les uns ſur les au- 
tres, & nous rompons. On leur donnoit 
charge non d'un mouvement ſimple, mais. 
de pluſieurs diverſes parties au combat > 
comme faiſoient aux chiens les Eſpa- 
gnols à la nouvelle conqueſte des Indes, 
(64) auſquels ils payoient ſolde, & fai- 
ſoient partage au butin. Et montroĩent 
ces animaux, autant d addreſſe & de ju, 
gement a pourſuivre & arreſter leur vic- 
toire, a charger ou a reculer, ſelon les 


(64) OCeſt ce que plufieurs peuples avoient 
fait longtemps auparavant. Propter bella, dit 
Pline, L. VII. c. 40. Colophonit, item Caſtaba- 
lenſes (en Cilicie) cohortes canum habuere, Et 
primd dimicabant in acie nunquam detrectantes: 
hec erant auxilia ; nec ftipendiorum indigna. 
Vide & lian, Var. Hiſt. L. XIV. c. 4% 

Tem. IV. L 
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occaſions , à diſtinguer les amis des en- 
nemis, comme ils faiſoient d'ardeur & 
d'aſprete. Nous admirons & poiſons 
mieux les choſes eſtrangeres que les or- 
dinaires: & ſans cela je ne me fuſſe pas 
amuſe a ce long regiſtre : Car felon mon 
opinion, qui contrerollera de pres ce que 
nous yoyons ordinairement és animaux, 
qui vivent parmy nous, il y a dequoy y 
trouver des effects autant admirables, que 
ceux qu'on va recueillant és pays & ſiecles 
eſtrangers. Ceſt une meſme nature qui 
roule ſon cours. Qui en auroit ſuffiſam- 
ment juge le preſent eſtar, en pourroit 
ſeurement conclurre & tout l'advenir & 
tout le padle. | 
Jay veu autrefois parmy nous , des 
hommes amenez par mer de loingtain 
pays, deſquels parce que nous n'enten- 
dions aucunement le langage , & que leur 
facon au demeurant & leurs yeſtements 
eftoient du tout eſloignez des noſtres , 
qui de nous ne les eſtimoit & ſauyages 
& brutes ? qui n'attribuoit a ſtupiditè & 
à beſtiſe , de les voir muets , ignorants 
la langue frangoiſe , ignorants nos baiſe-' 
mains, & nos inclinations ſerpentées, 
noſtre port & noſtre maintien, ſur lequel, 


ſans faillir, doit prendre ſon patron la 
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nature humaine ? Tout ce qui nous ſemble 
eſtrange, nous le condamnons, & ce qus 
nous n'entendons pas, Il nous advient 
ainſi au jugement que nous faiſons des 
beſtes : Elles ont pluſieurs conditions, 
qui ſe tapportent aux noſtres: de celles- 
la par comparaiſon nous pouvons titer 
quelque conjecture : mais de ce qu'elles 
ont particulier , que ſęavons- nous que 
C'eſt > Les chevaux, les chiens, les bœufs, 
les brebis, les oyſeaux, & la pluſpart des 
animaux, qui vivent avec nous, recog- 
noiſſent noſtre voix, & ſe laiſſent con- 
duire par elle: fi faiſoit bien encore la 
murene de Craſſus, (65 ) & venoit & 
luy quand il Vappelloit : & le font auſſi 
les anguilles, qui ſe tronyent en la fon- 
taine d Arethuſe: & jay veu des gardoirs 
aſlez , ou les poiſſons accourent, pour 
manger, à certain cry de ceux qui les 


traictent. 


(h) Nomen habet, & ad magiſtri 
Vocem quiſque ſui venit citatus. 


Nous pouvons juger de cela. Nous 


” 


(665 Pluta | e, de dlerud Animalinih e. l 
8 = — — chucun d eu vient 4 75 
79ix du gaitre gui L' appelle. Martial. L. IV. 
Pigr. 30. 1. 6, 7. * 959424 
L j 
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pouvons auſſi dire, (66) que les ele- 
phants ont quelque participation de re- 
ligion, d autant qu apres pluſieurs ablu- 
tions & purifications, on les voit hauſ- 
ſants leur trompe, comme des bras; & 
tenants les yeux fichez vers le Soleil le- 
vant , fe planter long temps en medita- 
tion & contemplation , a certaines heu- 
res du jour: de leur propre inclination, 
ſans inſtruction & ſans precepte. Mais 
pour ne voir aucune telle apparence és 
autres animaux, nous ne pouvons pour- 
tant eſtablir qu ils ſoient ſans religion, 
& ne pouvons prendre en aucune Part 
ce qui nous eſt cache. 

Comme nous voyons quelque choſe 
en cette action que le Philoſophe Clean- 
thes remarqua, parce qu'elle retire aux 
noſtres: Il vid, dit- il, des fourmis par- 
tir de leur fourmiliere, ( 67 ) portants le 
corps (68) dun fourmi mort, vers une 
autre fourmiliere, de laquelle pluſieurs 
autres fourmis leur vindrent au devant, 
comme pour parler a eux; & apres avoir 


68) Fourmi, que nous faiſons feminin, Etoit 


4 Plin. Hiſt. Nat. L. VIII. c. 1. 
maſculin autrefois, comme on yoit ici & dans 


67 aue de ſolertia Animalium, c. 12. 


Nice, 
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eſte enſemble quelque piece, ceux- ey sen 
retournerent, pour conſulter, penſez » 
avec leurs concitoyens , & firent ainſi 
deux ou trois voyages pour la difficulte 
de la capitulation : Enfin ces derniers 
venus, apporterent aux premiers un yer 
de leur taniere, comme pour la rangon 
du mort, lequel yer les premiers char- 
gerent ſur leur dos, & emporterent chez 
eux, laiflants aux autres le corps du treſ- 
paſſe, Voila interpretation que Clean- 
thes y donna: teſmoignant par la que 
celles qui n'ont point de voix, ne laiſſent 
pas davoir pratique & communication 
muruelle , de laquelle c'eſt noſtre deffaur 
que nous ne ſoyons participants; & nous 
meſlons a cette cauſe ſottement d'en opi- 
ner. 

Or elles produiſent encore d'autres 
effects, qui ſurpaſſent de bien loing noſ- 
tre capacité, auſquels il s en faut tant 
que nous puiſſions arriver par imitation, 
que par imagination meſme nous ne les 
pouvons concevoir. Pluſieurs tiennent 
qu' en cette grande & derniere bataille 
navale qu Antonius perdit contre Auguffe, 
( 69 fa galere capitaineſſe fut arreſtee au 


| (69) Plin, Hiſt, Nat, L. XXXII. c. 1. 
L i 


| 
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milieu de {a courſe, par ce petit poiſſon, 
que les Latins nomment. remora , 4 caufe 
de cette fienne propriere d'arreſter toute 
forte de vaiſſeaux, auſquels il $'attache, 
Er TEmpereur Caligula vogant avec une 
grande flotte en la coſte de la Romanie, 
(70) fa ſeule galere fut arreſtce tout 
court, par ce meſme poiſſon; lequel il 
fit prendre attach comme il eſtoit au 
bas de ſon vaiſſeau, tout deſpit dequoy 
un ſi petit animal pouvoit forcer & la 
mer & les vents, & la violence de tous 
ſes avirons , pour eſtre ſeulement atra- 
che par le bec 2 fa galere (car c'eſt un 
poiſſon a coquille) & s eſtonna encore, 
non favs grande raiſon , de ce que luy 
eſtant apporte dans le batteau, il n'a- 
yoit plus cette force, qu'il avoit au de- 


hors, 
Un Citoyen de Cyzique (71) acquit 


(70) Id. ibid. Nec longa fuit illins more ad- 
miratio, ſtatim cauſa intellecta, cum è tots claſſe 
quinqueremis ſolanon proficeret,exilientibus pro- 
tinùs qui id quarerent circa navim: invenere ad- 
kærentem gubernaculo, oſtenderuntque Caio, indi- 
gnanti hoc fuiſſe quod ſe revocaret,quadringento- 
rumque remigum obſequio contra ſe intercederet. 
Conſtabat peculiariter miratum quomodo adliæ- 
rens tenuiſſet, nec idem polleret in navigium re- 
ceptus. 

(71) Plutarque , de ſolertid Animalium, c. 15. 
in fine, . 


Lrvy RR II. Crap, XII. 147 


jadis reputation de bon Mathematicien, 
pour avoir appris la condition de The- 
riſſon. Il a fa taniere ouverte a divers en- 
droits & à divers vents; & prevoyant le 
vent advenir, il va boucher le trou du 
coſte de ce vent- là: ce que remarquant 
ce citoyen, apportoit en ſa ville cer» 
taines predictions du vent, qui avoit 2 
TLrer, - ) 

Le cameleon prend la couleur du lieu, 
ou il eſt aſſis: mais le poulpe (72) fe 
donne luy-meſine la couleur qui luy plaiſt, 
felon les occaſions , pour ſe cacher de 
ce qu'il craint , & attraper ce qu'il cher» 
che. Au cameleon c'eſt changement de 
paſhon , mais au poulpe c'eſt change- 
ment d'action. Nous avons quelques mu- 
tations de couleur, à la frayeur, la cho- 
lere, la honte, & autres paſſions, qui 
alterent le teint de noſtre viſage: mais 
c'eſt par effect de la ſouffrance, comme 
au cameleon. Il eſt bien en la jauniſſe de 
nous faire jaunir, mais il n'eſt pas en la 
diſpoſition de noſtre volonté. Or ces 
effets que nous recognoiſſons aux autres 
animaux, plus grands que les noſtres, 
teſmoignent en eux quelque faculte plus 


- (72) 1d. ibid, c. 28, 


L iy 
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excellente, qui nous eſt occulte; comme 
il eſt vrayſemblable que ſont pluſieurs 
autres de leurs conditions & puiſſances, 
deſquelles nulles apparences ne viennent 
juſques à nous. | 

De toutes les predictions du temps 
paſle , les plus anciennes & plus certaines 
eſtoyent celles qui ſe tiro ient du vol des 
oyſeaux. Nous navons rien de pareil ny 
de {i admirable. Cette reigle , cet ordre 
du branſler de leur aifle , par lequel on 
tire des conſequences des choſes a venir , 
il faut bien qu'il ſoit conduit par quel- 
que excellent moyen à une ſi noble ope- 
ration: c'eſt preſter a la lettre, d aller 
attribuant ce grand effect, à quelque or- 
donnance naturelle , ſans I intelligence, 
conſentement, & diſcours de qui le pro- 
duit: & eſt une opinion evidemment 
fauſſe. ( 73 ) Qu'il ſoit ainſi: La torpille 


(73) Montagne nous donne ici Ie change, ou 
plutot, le prend lui-meme : car de ce que la 
torpille endort les membres de ceux qui la tou- 
cheat, & de ce que les grues, les hirondelles & 
les autres oiſeaux de paſſage changent de climat 
ſfelon les ſaiſons de l'année, il ne s'enſuit nul. * 
lement que les prédictions que Pon a prẽtendu 
tirer du vol des otfeaux ſoient fondees ſur cer- 
taines facultes qu'ont, cet oiſeaux de decouvrir 


ravenir à ceux qui prennent la peine d'obſeryyx 
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2 cette condition, non ſeulement d' en- 


dormir les membres qui la touchent; 
mais au travers des filets, & de la (74) 


leur divers mouvemens. La vivacité de ſon eſ- 
prit lui fait confondre ici des choſes fort diffe- 
rentes. Car les propriétes de la torpille, des 
rues & des hirondelles ſe montrent par des ef- 
fers ſenſibles: mais les prẽdictions qu'on a vou- 
lu tirer du vol de certains oĩſeaux en vertu de la 
regle & de Pordre du branlement de leurs ailes, 
n”ont pour fondement que des imaginations hu- 
maines, dont on n'a jamais prouve la realite, 
qui ont varie ſelon les temps & les lieux, & que 
enfin ont 6t6 entierement dEcreEdit&es dans Velo 
prit des peuples qui en avoĩent EtE les plus ent& 
tEs. Je exoi au reſte que Montagne ne fe ſert ici 
de argument tire de la faculte divinatrice des 
oiſeaux, que pour embarraſſer tes Dogmatiſtes 
qui decident ſi poſitivement que les betes n'ont 
ni raiſon ni intelligence: ce qu'il a fait aPimi- 
tation de Sextus Empiricus „qui, attaquant les 
Dogmatiſtes ſur cet article, dit exprefſement, 
Q on ne peut nier que les oiſeauæ n'ayent Puſage 
ela parole, & plus de Lene us NOUS, put 
ue connoiſſant non ſeulement le preſent,mais auſſi 
— ils decouvrent Vavenir d ceux qui pe- 
vent les entendre, en le leur don nant d connoitre 
par la voix, & par pluſieurs autres moyens.. Tic s * 
&v tru as; b bg dſyivoie me ene vd 
MC piuld x*y prapat Abymy crys s [ayer mo aver 
b, AAA * Tel i 6,411 647) Creme} A TY.) qu 
T9:; out ipes duyapirone apodug ory, en ons 
Ai, WM Ti Gavk' Nee f. Pyrrik 
Hypot. Lib. I. cap. 14. p. 16. [ 
6 . Por DEEP ; 
74) Seine: Rets a pecher : m mot Latin 
* 


— 
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ſeine , elle tranſmet une peſanteur en- 
dormie aux mains de ceux qui la remuent 
& manient: voire dit-on dayantage , que 
fi on yerſe de l'eau deſſus on ſent cette 
paſſion qui gaigne contremont juſques à 
la main, & endort Vattouchement au 
travers de l eau. Cette force eſt meryeil- 
leuſe: mais elle n'eſt pas inutile à la tor- | 
pille: elle la ſent & Sen ſert, de ma- 
niere que pour attraper la proye qu'elle 
queſte, on la void fe tapir ſous le limon, 
afin que les autres poiſſons ſe coulants 
par deſſus, frappez & endormis de cette 
ſienne froideur, tombent en ſa puiſſance. 

Les grues , les arondeles , & autres 
oyſeaux paſſagers , changeants de de- 
meure felon les ſaiſons de Van , mon- 
trent aſſez la cognoiſſance qu'elles ont 
de leur faculté divinatrice, & la met- 
tent en uſage. 

Les chaſſeurs nous aſſeurent , que 
pour choiſir, d'un nombre de petits 
chiens, celuy qu on doit conferyer pour 
le meilleur, il ne faut que mettre la 
mere au propre de le choiſir elle-meſ- 
me; comme fi on les emporte hors de 


Sagen , gui fignifie la m&me choſe : ME NAS, 


dans ſon Dictionnaire Erymologique. 
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leur giſte, le premier qu'elle y rapporte- 
ra, ſera tousjours le meilleur: ou bien fi 
on fait ſemblant d' entourner de feu le 
giſte, de toutes parts, celuy des petits, 
au ſecours duquel elle courra premiere 
ment, Par ou il appert qu'elles ont un 
uſage de prognoſtique que nous n'ayons 
pas: ou qu'elles ont quelque vertu à ju- 
ger de leurs petits, autre & plus vive que 
la noſtre 

La maniere de naiſtre, d'engendrer, 
nourir, agir, mouvoir, vivre & mou- 
rir des beſtes , eſtant fi voiſine de la 
noftre , tout ce que nous retranchons de 
leurs cauſes motrices , & que nous ad- 
joutons à noſtre condition au deſſus de 
l. leur, cela ne peut aucunement partir 
du diſcours de noſtre raiſon. Pour rei- 
glement de noſtre fante , les Medecins 
nous propoſent exemple du vivre des 
beſtes , & leur fagon : car ce mot eſt de 
tout temps en la bouche du peuple: 


Tenez chaults les pieds & la teſte: 
Au demeurant vivez en beſte. 


La generation eſt la principale des ac» 
tions naturelles : nous avons quelque 
diſpoſition de membres, MW nous eſt 
plus propre a cela: toutes — il nous 

1 
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ordonnent de nous ranger a Iaffiette & 
diſpoſition brutale, comme plus effec- 
tuelle: J 


9 More ferarum”, 

; Quadrupedumgue mapis ritu , plerumque pu- 
tantur 1 

Concipere uxores: quia fic loca ſumere poſſunt, 

 Pectoribus poſitis , ſublatis ſemina lumbis. 


Er rejertent comme nuiſibles ces mouve- 
ments indiſcrets , & inſolents , que les 
femmes y ont meſle de leur creu; les ra- 
menant a l'exemple & uſage des beſtes 
de leur ſexe, plus modeſte & raſſis. 


(c) Nam mulier prohibet ſe concipere atque 
repugnat , | 
Clunibus ipſa viri Venerem ſi lata retractet. 
Atque exofſato ciet omni pectore fluctus. 
Eicit enim ſulci red regione vidque 
Fomerem, atque lacis avertit ſeminis ifum. 


(i) On croit que les femmes congoivent plus 
firement a ſuivre la maniere des b<tes , parce 

ue dans cette diſpoſition elles regoivent plus 
aiſEment ce qui contribue a la generation, Lu- 
cret. Lib. IV. / 1258, &c. 

(k) Dans l'adte les mouvemens laſcifs de la 
part de la femme ſont un obſtacle a la fertilité: 
ear parda elle rend inutiles les efforts de hom- 
me, dont elle detourne les influences du but 
où la Nature les determine, Id. ibid. /. 1263, 


&c. 


* 
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Si c'eſt juſtice de rendre 4 chaſcun ce 
qui luy eſt deu, les beſtes qui ſervent, 
ayment & deffendent leurs bien- faicteurs 
& qui pourſuyvent & outragent les eſ- 
trangers & ceux qui les offencent, elles 
repreſentent en cela quelque air de noſtre 
juſtice: comme auſh en conſervant une 
equalitẽ tres- equitable en la diſpenſation 
de leurs biens à leurs petits. | 
* Quanta Vamitic, elles Pont, fans com- 
paraiſon , plus vive & plus conſtante , 
que nont pas les hommes. Hyrcanus le 
chien du Roy Lyſimachus, ſon maiſtre 
mort, demeura obſtine ſur ſon lit, (75 
ſans youloir boire ne manger : & le jour 
qu'on en bruſla le corps, il print ſa courſe, 
& ſe jetta dans le feu, ou il fut bruſſé. 
Comme fir auſſi (76) le chien d un nom- 
me Pyrrhus ; car il ne bougea de deſſus 
le li& de ſon maiſtre „ depuis qu'il fur 
mort: & quand on Vemporta , il ſe laiſſa 
_ enleyer quant & luy, & finalement ſe 
langa dans le buſcher ou on bruſloit le 
corps de ſon maiſtre. Il y a certaines in- 
clinations d' affection, qui naiſſent quel · 
quefois en nous, ſans le conſeil de la 


75) Plutarque, de ſolertis Animalium, c. 14 
65 Za. ibid, F "2M 
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Raiſon , qui viennent d'une remerirs 
fortuite , que d'autres nomment ſyms- 
pathie: les beſtes en ſont capables com- 
me nous, Nous yoyons les cheyaux pren- 
dre certaine accointance des uns aux 


autres, juſques 4 nous mettre en peine 


pour les faire vivre ou yoyager ſeparé- 


ment. On les void appliquer leur affec- 


tion à certain poil de leurs compaignons, 
comme A certain viſage ; & ou ils le 
rencontrent , s' joindre incontinent 
avec feſte & demonſtration de-bienyeil- 
lance; & prendre quelque autre forme à 
contre-cœur & en haine. 

Les animaux ont choix, comme nous, 


en leurs amours, & font quelque tria- 


ge de leurs femelles. Ils ne ſont pas 
exempts de nos jalouſies, & d'envies ex- 
tremes & e bles. Les cupiditez 
ſont ou naturelles & neceſſaires, comme 
le boire & le manger; ou demavciles & 
non neceſlaires , comme- -Paccointance 
des femelles ; ou elles ne ſont ny natu- 
relles ny neceſſaires: de cette derniere 
ſorte ſont quaſi toutes celles des hom- 
mes: elles ſont toutes ſuperflues & arti- 
ficielles : car c'eſt merveille combien peu 
i faut a Nature pour ſe contenrer , com- 


bien peu elle nous a laiſſc a deſirer. Les 
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appreſts de nos cuiſines ne touchent pas 
fon ordonnance. Les Stoiciens di ent 
qu'un homme auroit dequoy ſe ſubſtan- 
ter d'une olive par jour. La delicateſſe 
de nos vins n'eſt pas de fa legon , ni la 
recharge que nous adjouſtons aux appe- 
tits amoureux: e 
(1) Neque illa 
Magno prognatum depoſcit Conſule cunnum, 
Ces cupiditez eſtrangeres, que Vigno- 
rance du bien & une fauſſe opinion ont 
coulce en nous, font en fi grand nom- 
bre, qu'elles chaſſent preſque toutes les 
naturelles : Ny plus ny moins que ſien 
une cite, il y avoit fi grand nombre 
d'eſtrangers , qu'ils en miſſent hors les 
naturels habirans , ou eſteigniſſent leur 
authorite & puiſſance ancienne , Fuſur- 
pant entierement, & $'en ſaiſiſſant. Les 
animaux ſont beaucoup plus reiglez que 
nous ne ſommes , & ſe contiennent avec 
plus de moderation ſoubs les limites que 
Nature nous a prefcrits : mais non pas 
ſi exactement, qu ils n'ayent encore quel- 


(1) Elle ne recherche point Ia haute naiſſan- 
ce, comme un ingredient qui doit aſſaiſonner 
le plaifir de Paniour, Hora, Lib, I, Sat. ij. A- 
69, 70. 28 
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que conyenance à noſtre deſbauche. Et 
tout ainſi comme il s eſt trouye des defirs 
furieux, qui ont pouſſe les hommes 3 
Famour des beſtes, elles ſe trouvent auſſi 
par fois eſpriſes de noſtre amour, & re- 
goivent des affections merveilleuſes d'une 
eſpece a autre: Temoin [elephant ( 77 } 
corrival d'Ariſtophanes le Gramairien , 
en l'amour d'une jeune bouquetiere en 
la ville d Alexandrie, qui ne luy cedoit 
en rien aux offices d'un pourſuyvant bien 
paſſionne : car ſe promenant par le mar- 
che, ou Fon vyendoit des fruicts, il en 
prenoit avec fa trompe , & les luy por- 
toit: il ne la perdoit de veue , que le 
moins qu'il luy eftoir poſlible ; & luy 
mettoit quelquefois la trompe dans le 
ſein par deſſous ſon collet, & lui taſtoit 
les teſtins. Ils recitent auſſi (78) d'un 
dragon amoureux d une fille; & dune 
oye eſpriſe de Tamour d'un enfant, en 
la ville d Aſope; & d'un belier ſervi- 
teur de la meneſtriere Glaucia, Et il ſe 
void tous les jours des magots furieuſe- 
ment eſpris de amour des femmes. On 
yoit auſſi certains animaux s addoner a 


— de ſolertis Animalium, c. 16. 


14. ibid. 
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amour des maſles de leur ſexe. Oppia- 
nus (79, & autres recitent quelques 
exemples , pour montrer (80) la reve- 
rence que les beſtes en leurs mariages 
portent a la parenté, mais Vexperience 
nous fait bien ſouvent voir le contraire : 


(m) Nec habetur turpe juvenca 
Ferre patrem tergo : fit equo ſuafilia conjux. 
Quaſque creavit, init pecudes caper: ipſaque 
cujus 
Semine concepta efl, ex illo concipit ales. 


De ſubtilitè malitieuſe , en eft-il une 
plus expreſſe que celle du mulet du Phi- 
loſophe Thales? lequel paſſant au tra- 


79) De Venatione, L. I. /. 236, & ſuiv. ' 
80) En voici un exemple tres-remarquable 
on ai trouve dans VARROR , de Re Ruſticd, 

II. c. 7. Tametſi incredibile quod uſu venit, 
memoriæ mandandum eft : cum equus matrem ut 
ſaliret adduci non poſſet , & cum capite obvoluts 
peroriga (peroriga appellatur, exponente ipſa 
Varrone , quiſquis admittit. Ibid.) adduxiſſet, & 
coegiſſet matrem inire , cum deſcendenti velum 
dempfiſſet ab oculis , ille impetum fecit in eum, ac 
mordicus inter fecit. 

(m) La geniſſe ne refuſe pas le taureau qui 
lui a donnè la vie. La cavale fe livre au cheval 
de qui elle eſt ne. Le bouc ſe ſert librement 
des chevres qu'il a engendrées, & Voiſeau s ap- 
parie avec l'oiſeau qui æ ficonde Poeuf dont il 
eft éclos. Ovid. Metamorph. Lib, X. Fab. 9. 
. 28. &c. 
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vers d'une riviere , charge de ſel , & de 
fortune y eſtant bronche , fi que les ſacs 
qu'il portoit en furent tous mouillez 3 
Ss eſtant apperceu (81) que le ſel fondu 
par ce moyen, lui avoit rendu fa char- 
ge plus legere, ne fallloit jamais auſſi 
toſt qu'il rencontroit quelque ruifleau , 
de ſe plonger dedans avec ſa charge; 
juſques a ce que ſon maiſtre deſcouvrant 
fa malice , ordonna qu'on le chargeaſt de 
laine, a quoy ſe trouvant meſcompte , 
il ceſſa de plus uſer de cette fineſſe. 

Il y en a pluſieurs qui repreſentent naif- 
vement le viſage de noſtre avarice; car on 
leur void un ſoin extreme de ſurprendre 
tout ce qu elles peuvent, & de le curieu- 
ſement cacher, quoy qu elles n'en tirent 
nul uſage. | 

Quant a la meſnagerie , elles nous 
ſurpaſſent non ſeulement en certe pre- 
YOyance « d'amafler & eſpargner pour le 
temps a venir , mais elles ont encore 
beaucoup de parttes de la ſcience , qui y 
eſt neceſlaire Les fourmis eſtendent au 
dehors de aire leurs grains & ſemences 
pour les eſventet, refreſchir , & ſecher , 


(81) Plutarque, de ſolerei4 Animal. c. 15. C 
A ien. de Animalibus, Ls VII. C, 42. 
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uand ils voyent qu'ils commencent à ſe 
moiſir & à ſentir le rance, de peur qu ils 
ne ſe corrompent & pourriſſent. Mais la 
caution & prevention dont ils uſent a 
ronger le grain de froment , ſurpaſſe 
toute imagination de prudence humaine. 
Parce que le froment ne demeure pas 
tousjours ſec ny ſain, ains s'amollit, ſe 
reſoult & deſtrempe comme en laict, 
s'acheminant à germer & produire : de 
* qu'il ne devienne ſemence, & perde 
a nature & propriete de magazin pour 
leur nourriture , ils rongent le bout, 
par on le germe a couſtume de ſortir. 

Quant à la guerre , qui eſt la plus 
grande & pompeuſe des actions humais 
nes, je ſcaurois volontiers, fi nous nous 
en voulons ſervir pour argument de quel- 
que prerogative , ou au rebours pour 
teſmoignage de noſtre imbecillite & im- 
perfection: comme de vray , la ſcience 
de nous entre-deffaire & entretuer , de 
ruiner & perdre noſtre propre eſpece , il 
ſemble qu'elle n'a pas beaucoup dequoy 
ſe faire defirer aux beſtes qui-ne Vont pas. 


(n) Quando Leoni 


(n) Quand eſt-ce'( dit Juvenal, Sat. XV. /. 
160, Cc.) qu'un lion a 0tE la vie à un lion plus 
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Fortior eripuit vitam Leo? quo nemore unguam 
Expiravit aper majoris dentibus apri ? 


Mais elles n'en ſont pas univerſellement 
exemptes pourtant : teſmoin les furieu- 
ſes renconttes des mouches a miel, & 


les entreprinſes des Princes des deux 
armees contraires : 


(o) Sæpè duobus 
Regibus inceſſit magno diſcordia mote , 
Continuoque animos vulgi & trepidantia bells 
Corda licet longe præſciſcere. 


Je ne voy jamais cette divine deſcrip- 
tion, qu'tl ne m'y ſemble lire peinte 
Finzptie & vanité humaine, Car ces mou- 
vements guerriers , qui nous raviſſent de 
leur horreur & eſpouyantemeat , cette 
tempeſte de fon & de cris : 


(p) Fulgur ubi ad calum ſe tollit , totaque Cire 
cum 


foible que lui? Et en quel bois un ſanglier, a-t- 
il expire ſous la dent d'un autre ſanglier plus vi- 
goureux. * A. . 

(o) Dans une ruche il $eleve ſouvent une 
violente diſcorde entre deux Rois: d'où Fon 
peut d'abord prévoir de loin des emportemens 
&jde violens combats entre le peuple. Georg. 
L. IV. „/. 67, &c. 3 

(p) Lorſque Veclat des armes rejaillit juſ- 
qu au ciel, que la terre qui en eſt Eclairge tout aus 
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Fre renideſcit tellus, ſubrerque virum vi : 
Ecitur pedibus ſonitus , elamoreque montes *» 
1a rejectant voces ad fidera mundi: 


cette effroyable ordonnance de tant de 
milliers d'hommes armez *, tant de fu- 
reur, dardeur, & de courage, il eſt 
plaiſant a conſiderer par combien vaines 
occaſions elle eſt agitte, & par combien 
legeres occaſions eſteinte, 


(4) Paridis propter narratur amorem 
Gracia Barbariæ diro colliſa duell. 


Toute TAfie ſe perdir & ſe conſonime_ 


en guerres pour le maquerellage de Paris, N 
a L'envie d'un ſeul homme, un deſpit, un 
plaiſir, une jalouſie domeſtique, cauſes 


qui ne devroient pas eſmouyoir deux 
harangeres a $'eſgratigner , c eſt Tame & 
le mouvement de tout ce grand trouble, 
Voulons-nous en croire ceux meſmes qui 
en ſont les principaux autheurs & morits 3 


e tour, tremble ſous les pieds des chevaux, & ques 


n les cris des ſoldats, rempliflant les montagnes 4 
18 3 dans les airs. Lucret. L. II. „0 
* e. 

q) Une guerre funeſte, allumèe par Pamout 
{= de Paris , penſa perdre toute la Grece. Horan 


u- L. I. Epiſt, 2. . 6. 7. 
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Oyons le plus grand, le plus victorieux 
Empereur , & le plus puiſſant (82) qui 
fuſt onques , ſe jouant & mettant en ri- 
ſee tres-plaiſamment & tres- ingenieuſe- 
ment, pluſieurs batailles hazardees & par 
mer & par terre, le ſang & la vie de 
cinq cens mille hommes qui ſuivirent ſa 
fortune, & les forces & richeſles des 
deux parties du Monde eſpuiſces pour le 
ſervice de ſes entreprinſes : 


(r) Qued futuit Gleaphyran Antonius, hane 


mihi panam 


* 
— * 


82) Auguſte. = 
r) Parce qu Antoine eft charm de Glaphire, 
Fulvie @ ſes beaux yeux me veut * ; 
, Antoineeſt infiaelle. He bien done? Eft-ceadire 
Que des fautes d' Antoine on me fera pdtir ? 
5 — ? moi? que je ſerve Fulvie? 
——  Suffit-il quelle en ait envie ? 
A ce compte on verroit ſe retirer vers moi 
Mille epouſes mal ſatisfaites. 
Aime-moi, me dit-elle, ou combattons. Mai: 
A quoi ? 
Elle eſt bien laide ! Allons, ſonnex, trompettes. 


Cette Epigramme compoſée par Au us 7E, 
nous a été conſervee 2 „L. XI. Epigr. 
21. ½ 3. &c. Mais comme dans le Latin E 
. ſont ſi libres, & ſi groſſieres, qu'il auroit 

te impoſſible de les rendre en Frangois ſans les 
adoucir, j'ai pris la liberté de tranſcrire ici la 
Traduction que M. de Fontenelle ena donnée dans. 
un de ſes incomparables Dialogues des Morte 


AM 
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Fulvia conflituit , ſe quoque uti futuam. © 
Fulviamego ut futuam? quid, fi me Manius orety, 
Padicem, faciam ? non puto, fi ſapiam. 
Aut futue , 1 ait ; quid fi mili 
5 vit 
Clarior eſt ipſa mentula? ſigna canant. 


( Fuſe en liberté de conſcience de mon 
Latin, avec le conge ; vous m'en avez 
donné.) Or ce grand corps a tant de 
viſages & de mouvements, qui ſemblent 
menacer le ciel & la terte: | 


(s) Quam multi Libico volvuntur marmore 
| uctug, | 
Sævus ubi Orion hybernis conditur undis, 
Vel cum ſole novo denſe torrentur ariſtæ, 
Aut Hermi campo, aut Liciæ flaventibus avis, 
Scuta ſonant, pulſuque pedum tremit excite 
tellus: 


ce furieux monſtre , a tant de bras & 3 
tant de teſtes , c'eſt tousjours homme 
foible , calamiteux , & miſerable. Ce 


laquelle, toute polie qu'elle eſt, ne nous fait 
rien perdre du ſens d' Auguſte. f . 
(s) Comme dans le fort de Vhyver il ya des 
flots innombrables qui $'entre-ſuivent impetueus 
ſement ſur la mer d'Afrique ; ou des Epis au re- 
tour de l'été que le ſoleil mirit dans les cam- 
agnes quarroſe le fleuve Hermus, ou dans cel- 
ſes de la Lycie; ainſi les boucliers retentiflent 
dans le combat, & la terre tremble ſous les pies 
des cheyaux. Zneid. L. VII. .. 718, & 


/ 
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n'eſt: qu'une fourmiliere eſmeue & eſ- 
chauffee , | 


(t) Ernigrum campis agmen : 

un ſouffle de yent contraire , le croaſſe- 
ment d'un yol de corbeaux , le faux pas 
run cheyal , le paſſage fortuite d'un 
aigle, un ſonge, une voir , un figne, 
une broiice matiniere, ſuffiſent 4 le ren- 
verſer & porter par terre. Donnez luy 
ſeulement d'un rayon de Soleil par le 
viſage, le voyla fondu & eſyanouy : qu'on 
lay eſyente feulement un peu de pouſ- 
fiere aux yeux, comme aux mouches 4 
miel de noftre Potte , voyla toutes nos 
Enſeignes , nos Legions , & le grand 
Pompeius meſmes a leur teſte, rompu & 
fracaſſè: car ce fut luy , ce me ſemble 
( 33) , que Sertorius battir en Eſpagne 4 
tout ces belles armes, qui ont auſh ſervy 
| a 


( 9 Noire brigade qui court les champs. Zneid, 
L. IV. / 404. - 

(83) Ici Montagne ſe dehe un peu de ſa me- 
moire , & avec raiſon : car ce ne futpas contre 
Pompée que Sertorius employacette ruſe , mais 
contre les Caracitaniens, peuple d' Eſpagne qui 
kabitoient dans de profondes cavernes , creu- 
ſces dans le roe, oltilEtoit impoſſible de les for- 
2 Voyez dans Plutarqe, fa vie de Sertorivs , 
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a Eumenes contre Antigonus , a Surena 
contre Craſſus ; | 
(u) Hi motus animorum , atque haccertamine' 
tanta * Nil 
Palveris exigui jada compreſſa guieſtaat. 
Qu'on deſcouple meſmes de nos mon- 
ches aptes , elles auront & la force & le 
courage de le diſſiper. De freſche memot- 
re , les Portugais aſſiegeants la ville 
de Talmy, au territoire de Xiatine, le- 
habitans d'icelle porterent ſur la mu- 
raille quant itè de ruches, de quoy ils font 
riches. Et avec du feu chaſſerent les 
abeilles fi vivement ſur leurs ennemis, 
qu' ils abandonnerent leur entreprinſe, 
ne pouvants ſouſtenir leurs aſſauts & 
piqueures. Ainſi demeura la victoire & 
libertè de leur ville, a ce nouveau ſecours = 
avec telle fortune, qu'au retour du com- 
bat, il ne sen trouya ( 84 ) une ſeule 1 


£ 


(u) Un peu de pouſſiere ſuffira pour diſſipetr 
toute cette fougue, & ter miner ces grands com- 
bats, Georg, L. IV. »/. 86, 87. ' 

(84) Montagne ne pretend pas fans doute, 
que nous premons à la lettre ce qu'il dit ici, 

u"au retour de ce combat, il ne ſe trouva pas une 
Feule mouche d dire. Car comment aurgit-il pd 
etre fi exactement inſtruit du ſort de toutes ces 
mouches? Les eſprits vifs donnent naturelle, 
Toms. IV, . 
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dire. Les ames des Empereurs & des * 
Savatiers ſont jettees a meſme moule, 
Confiderant I importance des actions des 
Princes & leur poids, nous nous perſua- 
dons qu'elles ſoyent produictes par quel- 
ques cauſes auſſi poiſantes & importan- 
tes. Nous nous trompons : ils ſont me- 
nez & ramenez en leurs mouvements, 
par les meſmes reſſorts, que nous ſom- 
mes aux noſtres. La meſme raiſon qui 
nous fait tanſer avec un voiſin, dreſſe entre 
les Princes une guerre: la meſme raiſon 
qui nous fait fouetter un laquais, tom- 
bant en un Roy, luy fair ruiner une Pro- 
vince. Ils veulent auſſi legerement que 
nous, mais ils peuvent plus. Pareils ap- 
; i % 


ment dans I'hyperbole. Mais peut - ètre, me dira« 
t- on pour me payer de la meme monnoye, que 
Jes eſprits trop critiques $attachent ſouvent à 
des vetilles., 

* Savatier ou Savetier , dit Cotgrave. —ä — 
Savatier a été en uſage long-temps avant Mon- 
tagne, car du temps de Villon on diſoit Sava - 
tler: 

Et vous Blanche la Savatiere. 

Savatier vient fort naturellement de Savate 
mot très- uſitè encore aujourdhui: & cependant 
Tuſage qui s'eſt aviſé de ſubſtituer Savetier A Sa- 
vatier, a fi bien proſcrit Savatier, que bien des 

ens ſaroĩent tentes de croire qu'il eſt non ſeu- 
ement tout -4-fait barbare a Na mais qu 
Ta toſijours été. | 


* = VS. W A. 
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petits agitent un ciron & un elephant. 
Quant à la fidelite, il n'eſt animal au 
monde traiſtre au prix de homme. Nos 
Hiſtoires racontent la vifre pourſuite 
que certains chiens ont faict de la mort 
de leurs maiſtres. Le Roy Pyrrhus ayant 
rencontre un chien qui gardoit un hom- 
me mort, & ayant entendu qu'il y ayoit 
trois jours qu'il faiſoit cet office, com- 
manda qu on enterraſt ce corps, & mena 
ce chien quant & luy. Un jour qu'il 
aſſiſtoit aux montres generales de ſon 
armée, ce chien appetceyant les meur- 
triers de ſon maiſtre, (85) leut courut 
ſus, avec grands aboys & aſprete de 
courroux; & par ce premier indice ache- 
mina la vengeance de ce meurtre, qui en 
fut faicte bientoſt après par la voye de 
la juſtice. Autant en fit le chien du ſage 
Heſiode, (86) ayant convaincu les en- 
fants de Ganiſtor Naupactien, du meuttrs 
commis en la perſonne de ſon maiſtre. 
Un autre chien eſtant 4 la garde d'un 
Temple à Athenes, ayant apperceu un 
larron ſacrilege qui emportoit les plus 


685) Platarque , de Ku. Animal, N 


$6) 1d. ibid. 
| (86) Id. ibid. * 
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beaux joyaux, (87) ſe mit à abbayer 
contre luy tant qu'il peut: mais les mar- 
guilliers ne s' eſtants point eſveillez pour 
cela, il ſe mit a le ſuivre, & le jour 
eſtant venu, ſe tint un peu plus eſloigne 
de luy, ſans le perdre jamais de veue: 
sil luy offroit a manger , il n'en youloit 
pas, & aux autres paſſants qu'il rencon- 
troit en ſon chemin, il leur faiſoit feſte 
de la queue , & prenoit de leurs mains 
ce qu' ils. luy donnoient a manger : fi ſon 
larron $'arreſtoit pour dormir , il $'arreſ- 
toit quant & quant au lieu meſme, La 
nouvelle de ce chien eſtant venue aux 
marguilliers de cette Egliſe, ils ſe mirent 
à le ſuivre à la trace, s' enquerants des 
nouvelles du poil de ce chien; & enfin le 
rencontrerent en la ville de Cromyon , 
& le larron auſſi , qu'ils ramenerent en 
la ville d'Athenes , ou il fut puny, Et les 
Juges en recognoiſſance de ce bon office, 
ordonnerent du public certaine meſure de 
bled pour nourrir le chien, & aux Preſ- 
tres d en avoir ſoin. Plutarque teſmoigne 
cette hiſtoire, comme choſe tres-averce 
& advenue en ſon fiecle. 


46% 14. ibid. La meme hiftoire eſt dans Elienj 
de Animalibus , L. VII. C. 13. ; 
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Quant 2 la gratitude ( car il me ſem- 
ble que nous avons beſoin de mettre (88) 
ce mot en credit) ce ſeul exemple y ſuf- 
fira, (89) qu Appion recite comme en 
ayant eſte luy- meſme ſpectateur. Un jour, 
dit- il, qu'on donnoit a Rome au peuple 
le plaifir du combat de pluſieurs beſtes 


(88) Le mot de gratitude eft à preſent tout-à- 
fait autoxiſè par Puſage. Montaigne ſe faiſoit une 
affaire d entichir la langue, & nous avons vil 
des Ecrivains qui ont pris a tache de l' appauvrir. 
Ceſt a “Academie Frangoiſe a s' oppOſer a ces 
faux Puriſtes, qui, avant que de {> meler de 
proſcrire des mots, devroient examiner, ft ce 
ſont leschoſes qui ont ere faites pour les mots, ou 
ler mots pour les choſes. 

(39) Aulu-Gelle nous a conſerve ce conte ſur 
la foi d'Appion, ſavant homme , dit-il , mais 

u'une grande oſtentation rend peut-ttre trop ha- 
Lilla dans le recit des choſes qu'il dit avoir 
outes ou lues : Litteris homo multis preditus ; 
———ſed in his que audiviſſe vel legiſfe ſeſe di- 
cit, fortaſle a vitio ſtudioque oftentationis fit lo- 
quacior. Aul. Gell. L. V. c. 14. A Vegard de ce 
fait, Appion aſſure, qu'il Va vil de ſes propres 
yeux a Rome; & Seneque le confirme en quel- 
8 par ce peu de paroles. (De Benef. 

II. c. 19.) „ Leonem in amphitheatro ſpecta- 
„ vimus qui unum è beſtiariis agnitum , quum 
„ quondam ejus fuifſet magiſter, protexit ab 
„ impetu beſtiarum: „ Nous avons vi dans 
Pamphitheatre un lion qui ayant reconnu unhom- 
me d qui il avoit appartenu autrefois , le prote- 
gea contre les autres betes qui alloient fondre 


fur lui, 
M ii 
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eſtanges , & principalement de Lyons de 
grandeur inuſitèe, il y en avoit un entre 
autres, qui par ſon port furieux, par la 
force & groſſeur de ſes membres, & un 
rugiſſement haultain & eſpouvantable, 
attiroit a ſoy la veue de toute Faſſiſtance. 


Entre les autres eſclaves, qui furent pre- 
ſentez au peuple en ce combat des beſtes, 
fur un # Androclus de Dace , qui eſtoit 
2 un Seigneur Romain, de qualité con- 
fulaire, Ce Lyon Tayant apperceu de 
loing , $'arreſta prem:erement tout court, 
comme eſtant entre en admiration , & 
puis Sapprocha tout doucement d'une 
facon molle & paiſible, comme pour en- 
trer en recognoiſſance avec luy. Cela 


Dans toutes les Editions de Montagne qui 
ont precede celle-ci on lit Androdus au lieu 
d' Androclus. Mais i Montagne a pris ce conte 
d' Aulu-Gelle, comme il n'y a pas 15 d'en dou- 
ter, il devoit nommer cet eſclave Androclus, & 
ne pas dire qu'il Etoit de Dace: car Aulu-Gelle, 
ſans parler du pais de cet eſclave, dit tout ſim- 
plement, qu'il s'appelloĩit Androclus : Ei ſervo 
Androclus nomen 1752 Ibid. Au reſte, il pourroit 
fort bien Etre que d'abord ce fut le Compoſiteur 
d'Imprimerie , qui, travaillant ſur un manuſcrit 
d'un caractere mal forme, (car * ei- 
gnoit fort mal) mit Androdus pour Androclus, 
ayant pris un c mal lie avec une I pour un dz 
mepriſe très- aiſce a faire en ce cavla , & ſur · 
out a Vegard d'un nom propre. 


r rr .. © Hr AE. 
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fait , & s eſtant aſſeurè de ce qu il 
— „ il commenga à battre de la 
queue à la mode des chiens qui flatent 


leur maiſtre, & à baiſer, & leſcher, les 


mains & les cuiſſes de ce pauyre miſe- 
rable, tout tranſi d'effroy & hors de foy. 
Androc lus ayant repris ſes eſprits par la 
benignité de ce lyon, & raſſeure fa vue 
our le conſiderer & recognoiſtre: c'eſtoit 
un ſingulier plaiſir de voir les careſſes & 
les feſtes qu ils s entrefaiſoient Vun a lau- 
tre. Dequoy le peuple ayant eſlevè des 
cris de joye, I Empereur fit appeller ceſt 
eſclaye , pour entendre de luy le moyen 
d'un ſi eſtrange evenement. Il luy recita 
une hiſtoire. nouvelle & admirable : 
„ Mon maiſtre, dict- il, eſtant Procon- 
„ conſul en Affrique ; ic fus contrain& 
» par la cruaute & rigueur qu'il me te- 
„ noit, me faiſant journellement bartre , 
„ me deſrober de luy, & men fuir, Et 
„ pour me cacher ſeurement d'un pex- 
» ſonnage ayant fi grande authorire en 
» la Province, je trouyay mon plus court”, 
>» de gaigner les ſolitudes & les contre 
» ſabloneuſes & inhabitables de ce pays” 
„ la ;reſolu , fi le moyen de me nour xit 
> venoit a me faillir, de trouver quel“ 
5 * fagon de me tuer moy-meſme, Le 
g M iv 47 
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>» Soleil eſtant extremement afpre fur le 


„ midy , & les chaleurs infupportables , 
„» (90) je m'embatis fur une cayerne 
2» cachee & inacceſſible , & me jettay de- 
> dans. Bientoſt apres y ſurvint ce lyon, 


> ayant une patte fanglante & bleſſee, 
>> tout plaintif & gemiſſant des douleurs 
2» qu'il y ſouffroit: a fon arrive j eus 
„ beaucoup de frayeur : mais luy me 


„ voyant muſſè dans un coing de fa loge, 
-» S'approcha tout doucement de moy , 
> me preſentant ſa patte oftenſce , & me 
„ la montrant comme pour demander 
o ſecours : je lui oſtay lors * un grand 


> eſcort qu'il y avoit , & m'eſtant un peu 
„ apprivoiſc a luy , preſſant fa playe en 


>» fis ſortir Yordure qui s'y amaſſoit, Heſ- 


(90) Je rencontrai une caverne, &c. Embattre 
ggnifie arriver en quelque lieu = par deſſein, ſoit 
ar des d'avanture : Qui ſont ces gens qui 


ainſi ſe ſont embattus en ces pais , Ceſt-a-dire , 
font entres ou ſe ſont rugs dedans, Nicot. Je m'em- 
battis ſur luy , je le rencontrai par haſard, Cot» 


ave. 

* Un grand eclat de bois : ----Eſcot ſigniſie 
ici un echarde,un piquant de chardon ou de bois: 
& pris dans ce ſens-la, il ſe trouve dans le Dic- 
tionnaire Francois & Anglois de Cotgrave,----- 
Ibi ego flirpem ingentem veſtigio pedis ejus haren- 
tem revelli , dit Androclus dans Aulu-Gelle: 
Ned, Attic, Lib. V. Co 14. ö ” 
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» ſuyay , & nettoyay le plus proprement 
» que je peus. Luy ſe ſentant allege de 
„ ſon mal, & ſoulage de cette douleur , 
>» ſe prit a repoſer, & a dormir , ayant 
„ tousjours ſa patte entre mes mains, De 
„ la en hors luy & moy veſquiſmes en- 
„ ſemble en cette caverne trois ans 
> entiers de meſmes viande : car des 
„ beſtes qu'il tuoit a fa chaſſe, ii m' en 
„ apportoit les meilleurs endroits , que 
>» je faiſois cuire au Soleil a faute de 
„ feu, & m'en nourriſſois. A la longue, 
„ m'eſtant ennuye de cette vie brutale & 
„ſauvage, comme ce Lyon eſtoit alle 
„ un jour a fa queſte accouftumee , je 
>> partis de Ia, & a matroifieſme jour- 
once fus ſurpris par les ſoldats, qui me 
„ menerent d' Affrique en cette ville 2 
„ mon maiſtre, lequel ſoudain me con- 
» damna 4 mort, & à eſtre abandonne 
s aux beſtes. Or a ce que je voy, ce 
„ Lyon fut auſſi pris bienroſt apres , 
„ qui m'a à cette heure voulu recom- 
o penſer du bien- fait & gueri ſon qu'y 
>> avoit receu de moy. „ Voyla I hiſto ire 
qu' Androclus recita a I'Empereur , la- 
quelle il fit auſſi entendre de main a main 
au peuple. Parquoy a la requeſte de tous 
il fut mis en liberte, & abſous de cette 
1 
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condemnation, & par ordonnance dit 
peuple luy fur faict preſent de ce Lyon. 
Nous. yoyons depuis, dit Appion, 
Androclus conduiſant ce Lyon a tout une 
petite leſſe, fe promenant par les taver- 
nes a Rome, recevoir argent qu'on lui 
donnoit, le Lyon ſe laifſer couvrir des 
fleurs qu'on luy jettoit, & chaſcun dire 
en les rencontrant : Voyla le Lyon hoſte de 
Phomme , voyla I homme Medecin du Lyon. 
Nous pleurons ſouvent la perte des 
beſtes que nous aymons , auſſi font elles 


la noſtre. 


95 Paſt bellator equus po ſitis iaſignibusætfon 
t lacrymans, guttiſque humeAat gran dibus ora. 


* Poſtea, inquit, videbamus Androclnm & 
leonem loro tenui revinctum urbe tota circa ta- 
bernas ire : donari ære Androclum, floribus ſpar- 

i leonem: omnes fere ubique obvios dicere : 
2 eſt leo hoſpes hominis, hie eſt homo medicus 
Jeonis. Ault. Gell. Lib. V. c. 14. 0 

(x) Enſuite. venoit Æthon, ſon cheval de ba- 
taille, dépouillé de ſes ornemens, & pleurant a 
groſſes larmes. neid. L. XI: /. 89, 90. Mais 
c'eſt un tEmoignage purement poetique , & par 
conſequent frivole. Montagne lui-meme par- 
lant de la prerogative que les Poetes donnent a 

omme de fe tenir droit fur fes jambes, les 

eux levès vers le ciel, nous dira bientòt pour 
S'en moquer , que c'eſt une prerogative vraye- 
ment poetique. » Je viens d'apprendre d'un 
eclebre Ecrivain dont Pautorite merite d' etre 


- = 
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Comme aucunes de nos Nations ont 
les femmes en commun, aucunes a cha- 
cun la ſienne: cela ne fe voit- il pas auſſi 
entre les beſtes, & des mariages mieux 
gardez que les noſtres ? yy 
Quant à la fſociets & confederation 
elles dreſſent entre elles pour ſeliguer 
euſemble, & s'entreſecourir, il ſe voir 
des bœufs, des pourceaux, & autres 
animaux, qu'au cry de celuy que vous 
offenſez, toute la troupe accourt à ſon 
aide, & ſe rallie pour ſa deffenſe. | 
L'eſcare, (91) quand il a avallé Tha- 
megon du peſcheur , ſes compaignons 
S'aſſemblent en foule autour de luy, & 
rongent la ligne: & ft d'adyenture il y 


reſpe&ee, que ma critique n'eſt pas trop fare : 
Pline dit expreſſẽment que les chevaux pleurent 
quelquefois la mort de leurs maitres: Amiſſos Iu- 
gent dominos, (Lib. VIII. c.4 2.) lacrymaſqee 
interdum deſiderio 75 4— Bien plus, cet 1 

teur aſſure que le Roi Nicomede ayant été 1. 
ſon cheval ſe laifla mourir faute de manger. Ia- 
terfecto Nicomedo Rege, equus ejus inedid vitam 
finivie, Pai done en tort de blamer Montagne 
pour avoir cite Virgile , dont le témoignage 
n'eſt en cette occaſion , ni purement poetique', nt 
par conſequent frivole. Je laiſſe itt cette te- 
meraire critique: & c'eſt, je eroi, la ſatisfac= 
tion la plus authentique que je puiſſe faire à 
Montagne. ens 


(91) Plutarque, de ſolertid Animal. c. 26. 
M vj 
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en a un, qui ait donné dedans la nafſe ; 
les autres luy baillent la queue par de- 
hors, & luy la ſerre tant qu il peut à belles 
dents : ils le tirent ainſi au dehors & 
Tentrainent. | 

Les barbiers , quand l'un de leurs com- 
paignons eſt engage , mettent la ligne 
contre leur dos, ( 92 ) dreſſants une 
eſpine qu'ils ont dentelee comme une 
ſcie, a. rout laquelle us la (cient & cou- 
pent. ; | 
Quand aux particuliers offices, que 
nous tirons un de l'autre, pour le ſer- 
vice de la vie, il sen void pluſieurs pa- 
reils. exemples parmy elles. Ils tiennent 
que la baleine ne marche jamais qu'elle 
n ait au devant d'elle (93) un petit poiſſon 
ſemblable au goujon de mer, qui s'ap- 
pelle pour cela la guide: la baleine Te 
ſuit „ ſe laiſſant mener & tourner auſſi 
facilement, que le timon fait retourner 
Ja navire: & en recompenſe auſſi, au 


Id. ibid. Oi n "Ar8/a!, &c. p. 9. Tom. 
1 „Parifiis, an. 1624. 7 * 

(93) Plutarque, de ſolertid Animal. c. 32. de 
la Traduction d Amy ot; & pag. 3 87. de IEdi- 
tion Greque & Latine, eitée dans la note pré- 
eedente. | 
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lieu que toute autre penfes ſoit beſte t 
ou vaiſſeau qui entre dans Thorrible 
cahos de la bouche de ce monſtre, eſt 
incontinent perdu & englouty, ce petit 
poiſſon s retire en toute ſeuretè, & 1 
dort, & pendant ſon ſommeil la baleine 
ne bouge: mais auſſi toſt qu'il ſort, elle 
ſe met a le ſuyvre ſans ceſſe: & fi de 
fortune elle * Teſcarte , elle va errant ca 
& la, & ſouvent ſe froiſſant contre les 
rochers , comme un vaiſſeau qui na point 


＋ lei Montagne ne fait que copier Amyot: 
mais comme on pourroit ſoupgonner Amyot de 
n'avoir pas bien rendu le ſens de Plutarque, ja 
conſults Plutarque lui-meme, dont voici les pro- 
pres termes: Ka T9 wiy Mw, bn dy apa 
a TG xao ur]; Lay, i ende, k iN, 1 
Duc Siio8rplainyant ws maviube buTigunn), 
Ce qu'Amyot traduit ainſi: Toute autre choſe qui 
entre dedans le cahos de la bouche de ce monſtre 
marin,ſoit beſte, ou vaiſſeau,ou pierre, eſt inconti- 
nent englouti & perdu au fond de cet abyſme. La 
Tradudion eſt fort exacte; & par conſequent 
Plutarque eſt ſeul reſponſable de ce qu'on nous 
dit ici de cette prodigieuſe ouverture de la bou- 
che de ce monſtre marin, ou un vaiſſeau venant à 
entrer, eſt englouti & perdu en un inſtant. 

+ On trouve dans Nicot s ecarter, pour se. 
rer: mais dcarter quelqu*un pour dire P*abandon- 
ner, le perdre par accident , auquel ſens Monta- 
gne Pemploye ici, je ne Vai pd trouver, ni dans 
aucun de nos vieux Didionnaires, ni ailleurs. 
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de gouyernail : Ce que Plutarque telmoi- 
gne avoir veu en ['Ifle d' Anticyre. 
Il y 3 une pareille ſocieté (94) entre le 
etit gyſeau qu on nomme le roytelet & 
crocodile: le roytelet ſertde ſentine lleà 
ce grandanimal: & ſi l Ichn eumon ſon en- 
nemy s aproche pour le combattre, ce petit 
oy ſeau, de peur qu'il ne le ſurprenne endor- 
my, va de ſon chant & a coup de bec leſ- 
veillant, & ladvertiſſant de ſon danger, Il 
vit + des demeurans de ce monſtre , qui 
le regoit familierement en ſa bouche, & 
luy permet de becqueter dans ſes ma- 
choueres , & entre ſes dents ; & y recueil. 
lir les morceaux de chair qui y font de- 
meurez: & $'il veut fermer la bouche, Il 
Tadvertit premierement d'en fortir en la 
ſerrant peu a peu fans Teſtreindre & l'of- 
fenſer. | 7 
Cette coquille qu'on nomme la Na- 
cre, (95) vit auſh ainſi avec le Pinno- 
there, qui eſt un petit animal de la ſor- 
te d'un cancre , luy ſervant dhuiſſier 


(94) Plutarque, de ſolertid Animal. c. 32. 
Des morceaux de chair qui ſont demeures 
entre les dents de ce monſtre , comme Montagne 
nous le dira lui-mème bientòt apres. 

(95) Plutarque , de ſolertid Animal, c. 32. & 
Cie, de Nat. Deor, Lib. II. c. 48. : 
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& de portier aſſis à Vouverture de cette 
coquille, qu'il tient continuellement 
entrebaillee & ouverte, juſques à ce 
qu'il y voye entrer quelque petit poiſ- 
ſon propre à leur priſe : car lors il entre 
dans la nacre , & luy va pinſant la chair 
vive, & la conttaint de fermer fa coquille : 
lors eux deux enfemble mangent la proye 
enfermee dans leur fort. wa he's 
En la maniere de vivre des tuns, on 

y remarque une ſinguliere ſcience des 
trois parties de la Mathematique. Quant 
a IAftrologie , ils Venfeignent a Vhom- 
me: car ils s arreſtent ( 96 ) au lieu ou le 
ſolſtice d' hyver les ſurprend, & nen 
bougent juſques a Fequinoxe enſuyvant: 
yoyla pourquoy Ariſtote ( 97 ) meſme leut 


2 Plutarque , de ſolertid Animal. c. 29. 
97) Ariftote dit ſeulement, que ces poĩſſons 
ne bougent point du lieu ou le folllice dhyver 
les ſurprend, juſqu'a l' quinoxe du printemps, 
Hiſtor. Animal, Lib. VII . £.13. Mais Elien = 
portant le fait ſur la foi d'Ariftote, y ajoũte 
ſien, cette réflexion, que les thons ſentent Te 
changement des ſaiſons, & qu'ils eonnoſſſent 
tres-bien le ſolſtice, fans avoir beſoin de con- 
ſulter pour cela les Aftronomes : leg pponrae 
„RM S 5 Ky” d vie Tin v _ x ,b et 
+ ; W N lian, de Animal. Natura 
L. IX. c. 42. Je dois tout ceci à M. Barbe y tas. 
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concede volontiers cette Science. Quant 
2 la Geometrie & Arithmetique, ils 
font tousjours leur bande de figure cubi- 
que, (38) carrce en tout ſens, & en 
dreſſent un corps de bataillon, ſolide, 
clos, & environné tout a Ventour , a 
fix faces toutes eſgalles: puis nagent en 
cette ordonnance carrèe, autant large 
derriere que devant, de fagon que qui 
en void & compte un rang , il peut ayſe- 
ment nombrer route la troupe, d' autant 
que le nombre de la profondeur eſt eſ- 
gal 2 la largeur, & la largeur a la lon- 
gueur. | 
Quant a la magnanimire , il eſt mal- 
ayſe de lui donner un viſage plus appa- 
rent, qu'en ce faict du grand chien, qui 
fur enyoye des Indes au Roy Alexandre: 
on lui preſenta premierement un cerf 
pour le combattre , & puis un ſanglier » 
& puis un ours; il n'en fit compte, & ne 
daigna ſe remuer de ſa place: mais quand 
il veid un Lyon, ( 99 ) il ſe dreſſa incon- 
tinent ſur ſes pieds, monſtrant manifeſ- 
tement qu'il declaroit celuy- là ſeul digne 
dentrer en combat ayecques luy, 


| 98 Pluta ue, de ſolertià Anima, C. 31. 
7 6 Id. ibid, C, 14. _ : 
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Touchant la repentance & recognoiſ- 
ſance des fautes, on recire (100 d'un 
Elephant, lequel ayant tue ſon gouver- 
neur par impetuoſitè de cholere , en print 
un deuil ſi extreme, qu'il ne voulut 
oncques puis manger, & fe laiſſa mourir. 
Quant a la clemence, on recite d un 
tygre, la plus inhumaine beſte de tou- 
res , (101) que lui ayant eſte baille un 
chevreau, il ſouffrit deux jours la faim 
avant que de le youloir offenſer, & le 
troiſieſme il briſa la cage ou il eſtoit en- 
fermé, pour aller chercher autre paſ- 
ture, ne ſe voulant prendre au chevreau, 
ſon familier & ſon hoſte. Et quant aux 
droicts de la familiarite & convenance, 
qui ſe dreſſe par la converſation, il nous 
advient ordinairement d' apprivoiſer des 
chats, des chiens , & des lievres enfem- 
ble. | 
Mais ce que lexperience apprend à 
ceux qui voyagent par mer, & notam- 
ment en la mer de Sieile, de la condi- 
tion des halcyons , ſurpaſſe toute hu- 
maine cogitation. De quelle eſpece da- 


100) Arrien, Hiſt, Indic. e. 14. | 
dien) Plutarque, de folertiã Animal. c. 19. 


— 
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nimaux ( 102 ) a jamais Nature tant ho- 
nor les couches, la naiflance , & len- 
fantement? car les Poëtes diſent bien 
qu'une ſeule iſle de Delos, eſtant aupa- 
ravant vagante, fut affermie pour le 
ſervice de J enfantement de Latone: mais 
Dieu a voulu que toute la mer fuſt ar- 
reſtèe, affermie, applanie, ſans vagues, 
fans vents & ſans pluye , cependant que 
Thalcyon fait ſes petits, qui eſt juſte- 
ment environ le Solſtice, le plus court 
jour de Van : & par ſon privilege nous 
avons ſept jours & ſept nuicts, au fin 
cœur de Vhyyer , que nous pouvons na- 
viguer ſans danger. Leurs femelles ne 
recognoiſſent autre maſle que le leur pro- 
pre; Taſſiſtent toute leur vie ſans jamais 
Tabandonner. S'il vient a eſtre debile & 
caſe; elles le chargent ſur leurs eſpau- 
les, le portent par tout, & le ſervent 
juſques à la mort. 

Mais aucune ſuffiſance n'a encores peu 
atteindre à la cognoiſſance de cette mer- 
veilleuſe fabrique , dequoy Vhalcyon 
compoſe le nid pour ſes petits, ny en 
deviner la matiere. Plutarque , qui en a 


| (102) Id. ibid, c. 34 Thos 
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veu & manie pluſieurs, (103) penſe que 
ce ſoir des arreſts de quelque poiſſon 
qu'elle conjoinct & lie enſemble, les 
entrelaſſent les unes de long, les autres 
de travers, & adjouſtant des courbes & 
des arrondiflemens , tellement qu'enfin 
elle en forme un vaiſſeau rond preſt 4 
voguer: puis quand elle a paracheye de 
le conſtruire , elle le porte au battement 
du flot marin, la ou la mer le battant 
tout doucement , lui enſeigne à radouber 
ce qui n'eſt pas bien lit, & à mieux for- 
tifier aux endroits on elle void que ſa 
ſtructure ſe deſmeut, & ſe laſche pour 
les coups de mer: & au contraire ce qui 
eſt bien joinct, le battement de la mer 
le vous eſtteinct, & vous le ſerre de forte, 
qu'il ne ſe peut ny rompre ny diſſoudre ou 
endommager a coups de pierre, ny de fer, 
fi ce n'eſt a toute peine. Et ce qui plus 
eſt a.admirer, c'eſt la proportion & figure 
de la concavitè du dedans: car elle eſt 
compoſte & proportionnee de maniere 
qu'elle ne peut recevoir ny admettre 
autre choſe, que TVoiſeau qui 'Va baſtie: 
car à toute autre choſe, elle eſt impé- 
nctrable , cloſe, & ferme, tellement 


(109) Id. ibid. 
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qu'il ny peut rien entrer , non pas Feat 
de la mer ſeulement. Voyla une deſcrip- 
tion bien claire de ce baſtiment & em- 
pruntèe de bon lieu: toutesfois il me 
ſemble qu elle ne nous eſclaircit pas en- 
core ſuffiſamment la difficulte de cette 
architecture. Or de quelle vanité nous 
peut - il partir, de loger au deſſous de 
nous, & d' interpreter deſdaigneuſement 
les effects que nous ne pouvons imiter ny 
comprendre ? 

Pour ſuivre encore un peu plus loing 
cette equalitè & correſpondance de nous 
aux beſtes , le privilege dequoy noſtre 
ame ſe glorifie , de ramener a fa con- 
dition tout ce quelle congoit , de deſ- 
pouiller de qualitez mottelles & corpo- 
relles tout ce qui vient a elle, de ranger 
les choſes qu'elle eſtime dignes de ſon 
accointance a deſveſtir & deſpouiller leurs 
conditions corruptibles , & leur faire 
laifſer a part, comme veſtemens ſu- 
perflus & viles , Veſpeſſeur , la longueur , 
la profondeur , le poids, la couleur , 
Yodeur , Vaſprete , la poliſſeure, la du- 
rete , la molleſſe, & tous accidents ſen- 
ſibles , pour les accommoder a ſa con- 
dition immortelle & ſpirituelle: de 
maniere que Rome & Paris, que Jay en 
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Fame , Paris que j imagine, je l'imagine 
& le comprens , ſans grandeur & fans 
lieu, ſans pierre, fans plaſtre, & ſans 
bois: ce meſme privilege , dis- je, ſem- 
ble eſtre bien Evidemment aux beſtes: 
Car un cheval accouſtume aux trom- 
pettes „ aux harquebuſades , & aux 
combars , que nous voyons tremouſſer 
& fremir en dormant , eſtendu ſur la li- 
tiere, comme s il eſtoit en la meſlee,, il 
eſt certain qu'il congoit en ſon ame un 
ſon de tabourin ſans bruit , une ar- 
mee ſans armes & ſans corps: 


(y) Quippe videbis equos fortes , cam membra 
jacebunt. 


In ſomnis, ſudate tamen, ſpirareque ſept, 

Et quaſi de palms ſumma contendere vires. 

Ce lieyre qu'un leyrier imagine en 
ſonge, apres lequel nous le yoyons hale- 
ter en dormant, alonger la queue , fe- 
couër les jarrets , & repreſenter parfai- 
tement les mouyements de fa courſe , 
c'eſt un lieyre ſans poil & fans os. 


Car le ſommeil ayant aſſoupi des che vaux 
29 „on les voit quelqueſoi ſuer, haleter, 


& s animer, comme s ils ẽtoient prets à EV, 
IV, 


pour diſputer le prix de la courſe. Lucret. 
72 984. &. | * | 
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(.) Venantumque canes in molli ſepe quietd 
Jacłant crura tamen ſubito , yoceſque repente 
Mittunt , & crebras reducunt naribus auras, 
Ut veſtigia ſi teneant inventa ferarum : | 
Expergefactigue, ſequuntur inania ſape 
' Cervorum ſimulacra, fugæ quaſi dedita cernant! 
. Donecdiſcuſſis redeant erroribus ad ſe. | 


Les chiens de garde, que nous yoyons 
ſouyent gronder en ſongeant , & puis 
japper tout a fait, & v'eſveiller en ſur- 
ſaut, comme s ils appercevoient quelque 
eſtranger arriver: cet eſtranger que leur 
ame void, c'eſt un homme ſpirituel, & 
imperceptible, ſans dimenſion, {ans 
couleur & ſans eſtre : . 4 


(a) — Conſueta domi catulorum blands 
4 propago 
Degere, ſæpè levem ex oculis volucremque ſopo- 
| rem | 
Diſcutere , & corpus de terrd corripere inflant , 
Proindequaſiignotas facies atque ora tueantur. 


7 
* 


(2) Et ſouvent les chiens de chaſſe enſevelis 
dans un doux ſommeil, remuent tout d'un coup 
les jambes, aboyent, & hument air a differen« 
tes repriſes, comme s il Etoient ſur la piſte de la 
bete qu'ils ont accoiſitume de chaſſer; & quel- 
quefois deja Eveilles ils pourſuivent de vaines 
images de cerfs qu'ils croyent voir fuir devant 
og ths ne caſſant de s'agiter qu'après avoir re- 
Cham tear mepriſe. Id. ibid. /. 988. 

(a) Et ſouvent les chiens domeſtiques ne ſont 


6 


- 
* 
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Quant à la beauté du corps, avant 
paſſer outre, il me faudroit ſcayoir fi 
nous ſommes d'accord de fa d cription. 
Il eſt vray- ſemblable que nous ne ſga- 
vons guere, que c'eſt que beauté en 
nature & en general, puiſque a Ihumai- 
ne & noſtre beauté nous donnons tant 
de formes diyerſes, de laquelle sil y 
avoit quelque preſcription naturelle , 
nous la cognoiſtrions en commun , com- 
me la chaleur du feu. Nous en fanta- 
hons les formes a noſtre appetit. 


(b) Turpis Romano Belgicus ore color. £ 


Les Indes la peignent noire & baſann&e, 
aux leyres groſſes & enflèes, au nez plat 
& large: & chargent de gros anneaux 
d'or le cartilage d entre les nazeaux, pout 
le faire pendre juſques à la bouche, 
comme auſſi (104) la balieure, de gros 


pas plutꝭt endotmis qu'ils s veillent, & ſe dreſ-. 
ſent ſur leurs pieds pour aboyer, comme s ils 
voyoient des Etrangers. Lucret. L. IV. »v/. 995. 
& | 


Do | | | 

b) Le teint Belgique ne fied pas a un viſage 

Ace. Propert. L. U. Eleg. xj „ 26. 

(104) Veſtime, dit Borel, dans ſon Treſor de 

Recherches Gauloiſes, que le mot de Baleures | 

(car 6'eſtainſi qui Va Foxit) denote les Joues 
11 0 1 in „an n 


c 
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cercles enrichis de pierreries, fi qu'elle 
leur tombe ſur le menton ; & eſt leut 
grace de montrer leurs dents juſques au 
deſſous des racines. Au Peru les plus 
grandes oreilles ſont les plus belles, & 
les eſtendent autant qu' ils peuvent par 
artifice. Et un homme d'aujourd'huy dit 
avoir veu en une nation Orientale, ce 
ſoing de les agrandir, en tel credit, & 
de les charger de poiſants joy aux, qu'a 
touts coups il paſſoit ſon bras veſtu, au 
travers d'un trou d' oreille. Il eſt ailleurs 
des Nations, qui noirciſſent les dents 
avec grand ſoing, & on a meſpris de les 
voir blanches: ailleurs ils les teignent 
de couleur rouge. Non ſeulement en Baſ- 
que les femmes ſe trouvent plus belles 
la teſte raſe, mais aſſez ailleurs: & qui 
plus eſt, en certaines contrees glaciales, 
(105) comme-dit Pline. Les Mexicanes 
comptent 


ou machoires: FROISSARD : Pergoient bras, teſ- 
tes & haleures. Il fignifie la meme choſe, ſelon 
Cotgrave, qui écrit Balieures, comme a fait 
Montagne. Mais, ſelon Nicot, levres & caliens 
res ſont termes ſynonymes: & pour mot,jecrot, 

ue par balieure , Montagne entend ici la levre 
7 4, qui percée de gros cercles enrichis de 


. 


erreries , tombe ſur le menton, & decouvre 
"dents juſques au deſſous des racines. 
105) Hift, Nat. L. VI. c. 13. 


— 
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comptent entre les beautez, la petiteſſe 
du front; & ou elles ſe font le poil pat 
tout le reſte du corps, elles le nourriſ- 
ſent au front, & peuplent par art: & 
ont en ſi grande recommandation la gran- 
deur des tetins, qu'elles affectent de pou- 
voir donner la mammelle à leurs enfants 
par deſſus Veſpaule. Nous formerions 
ainſi la laideur. Les Italiens la fagonnent 
groſſe & maſſive: les Eſpagnols vuidee 
& eſtreillee : & entre nous, Tun la fait 
blanche, autre brune, l'un molle & 
delicate, autre forte & vigoureuſe: qui 
y demande de la mignardiſe & dg la dou- 
ceur , qui de la fiertè & majeſté. Tour 
ainſi que la preference en beauté, que 
Platon attribue (106) a la figure ſphe- 
rique , les (107) Epicuriens Ia donnent 
a la pyramidale pluſtoſt, ou carr&e : & 
ne peuvent avaller un Dieu en forme de 
boule, 

Mais quoy qu'il en ſoit, Nature ne 
nous a non plus privilegiez en cela qu au 


(106) Tragrtmeor 1.4) . d Yun wy av - 
7:70 (50 :158114 154) Dans ſon Timee, p. 94. D. 
— Forms rotundã ullam negat eſſe pulcriorem 
Plato, Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 10. 
| (107) At mihi, dit Velleins VEpicurien , vel 
cylindri, vel quadrati , vel pyramidis ( forma) 
videtur eſſe formoſior. Id. ibid, * 

Tom, IV. 
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demeurant , ſur les Loix communes. Er 
fi nous nous jugeons bien, nous trou- 
verons que sil eſt quelques animaux 
moins fayor.ſez en cela que nous, ul y 
en a dautres, & en grand nombre, qui 
le ſont plus: (c) A multis animalibus de- 
core vincimur: voire des terreſtres nos 
compatriotes. Car quant aux maxins, laiſ- 
fant la figure, qui ne peut romber en 
proportion , tant elle eſt autre: en cou- 
leur, nettere, poliſſure, diſpoſition , 
nous leur cedons aſſeꝝ: & non moins, 
en toutes qualitez aux acrez, Et cette 
prerogative que les Poëtes font yaloir 
de noſtre ſtature droicte, regardant vers 
le Ciel ſon origine, 


(d) Pronaque cum ſpectent animalia cætera 
terram , 

Os homini ſublime dedit , calumque videre 

Juſfit , & erectos ad fidera tollere vultus: 


elle eſt vrayement poetique : car il y a 
pluſieurs beſtioles , qui ont la yeue ren- 


(c) Pluſieurs animaux nous ſurpaſſent en beau- 
té. Senec. Epiſt. 124. ſib finem. 
(d) Et au lieu que les autres animaux r- 
dent en bas vers la terre, Dieu a placé la tte 
de l' homme en haut, pour quill eũt les yeux le- 
ves vers le ciel, & diſpoſés a contempler les aſ- 
tres. Ovid, Metamorph. L. I. Fab. 2. / 51, &c. 


Lrvaz II. Char. XII. 291 
verſée tout a faict vers le Ciel: & Ten- 
coleute des chameaux, & des auſtruches, 
je la trouve encote plus releyce & droite 
que la noſtre, Quels animaux n ont la face 
au haut, & ne l ont devant, & ne regar- 
dent vis à vis comme nous: & ne deſcou- 
vrent en leut juſte poſture autant du ciel & 
de la terre que homme? Et quelles quali. 
tez de noſtre corporelle conſtitution (x08) 
en Platon & en Cicero ne peuvent ſetvir à 
mille ſortes de beſtes? (109 Celles qui 


nous retirent le plus, ce ſont les plus 


laides, & les plus abjectes de toute la 
bande: car pour Tapparence extericure & 
forme du viſage, ce ſont les magots: 


(e) Simia quam fimilis , turpiſſima beflia x 
nobis ! | 


(108) Decrites par Platon & pat Ciceron: pat 
le premier dans ſon Time, & par le dernier dans 
ſon Traité, de la Nature des Dieux. L. II. c. 5 
&c. Ce qu'on peut encore mieux voir dans quel- 
ques Traités & nos Anatomiſtes modernes , or 
Fon a pris a tache de comparer le corps de Phone» 
me avec celui de differens animaux. | 

(109) Les betes qui nous reſſemblent le plus 


&c. 

(e) Tout difforme qu'il eſt, le ſinge nous reſſem- 
ud . — Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 35. 
Jai pris ce vers du dernier Traducteur Francois 


N ij 
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pour le dedans & parties vitales, c'eſt le 
pourceau. 

Certes quand j magine [homme tout 
nud (ouy ce ſexe qui ſemble avoir plus 


de part a la beauté) ſes tares, ſa ſubjec- 


tion naturelle, ſes imperfections, je 
trouve que nous avons eu plus de raiſon 
que nul autre animal, de nous couvrir, 
Nous avons eſte excuſables d'emprunter 
ceux que Nature avoit favoriſe en cela 
plus que nous, pour nous parer de leur 


beauté, & nous cacher ſoubs leur deſ- 


pouille, de laine, plume, poil, ſoye. 


Remarquons au demeurant, que nous 


ſommes le ſeul animal , duquel le deffaut 
offenſe nos propres compagnons, & ſeuls 


qui avons 2 nous deſrober en nos actions 


naturelles, de noſtre eſpece. Vrayement 
c'eſt auſſi un eſtect digne de conſideration, 


que les maiſtres du meſtier ordonnent 
pour remede aux paſſions amoureuſes, 


Tentiere veue & libre du corps qu'on re- 
cherche: que pour refroidir Vamitie , il 


ne faille que voir librement ce qu'on 


ayme. 


dela Nature des Dieux, M. Abbe d'Olivet , le 
ſeul qui mérite, & qui je croi , mèritera jamais 
d' etre lit, N 
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(f) Ile guod obſcœnas in aperto corpore partes 
Viderat, in curſu qui fuit, hæſit amor. 


Et encore que cette recepte puiſſe a 
[adventure partir d une humeur un peu 
delicate & refroidie : fi eſt-ce un metveil- 
leux ſigne de noſtte (110) defaillance, 
que Puſage & la cognoiflance nous de- 
| gouſte les uns des autres. Ce n'eſt pas 
tant de pudeur, qu art & prudence , qui 
rend nos Dames ſi circonſpectes, à nous 
re fuſer Ventree de leurs cabinets, avant 
qu'elles ſoyent peintes & parèes pour la 
montre publique: | 


(g) Nec veneres noſtras hoc fallit, quo magis 
ipſe | 

Omnia ſummopere hos vite poſtſcenia celant , 

Quos retinere volunt adſtrictogue eſſe in amore. 


La ou en pluſieurs animaux, il neft 
rien deux que nous n'aimions, & qui ne 
plaiſe à nos ſens: de fagon que de leurs 


(f) Tel pour avoir viia decouvert les parties 
ſecrettes de ce qu'il aimoit , s'eſt trouve tout 
d'un coup delivre de ſa paſſion, Ovid. de Re- 
med. Amor. L. II. / 33, 34. 

0 a Imperfection. | 

g) Auſſi nos Dames qui n'ignorent pas ce- 
la, ont-elles grand ſoin de cacher tout I'artifi- 
ce de leur parure a un amant qu'elles veulent 
retenir dans leurs filets. Lucret. L. IV. /. 1178. 


Cc. 
N ij 
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excremens meſmes & de leur deſcharge , 
nous tirons non ſeulement dela friandiſe 
au manger, mais nos plus riches orne- 
mens & parfums. Ce diſcours ne touche 
que noſtre commun ordre, & neſt pas 
ſi ſacrilege d'y vouloir comprendre ces 
divines, fupernaturelles & extraordinaires 
beautez, qu'on voit par fois reluire en- 
tre nous, comme des Aſtres ſoubs un 
voile corporel & terreſtre. 

Au demeurant la part me ſme que nous 
ſaiſons aux animaux, des faveurs de Na- 
ture, par noſtre confeſſion, elle leur eſt 
bien advantageuſe. Nous nous attribuons 
des biens imaginaires & fantaſtiques, 
des biens futurs & abſents, deſquels 
Thumaine capacité * ne fe peut delle- 
me ſme reſpondre: ou des biens que nous 
nous attribuons fauſſement, par la licen- 
ce de noſtre opinion, comme la raiſon, 
la ſcience & Fhonneur : & à eux, nous 

iflons en partage des biens eflentiels , 
maniables & palpables, la paix, le repos , 
la ſecurite, I'innocence & la fanre : la ſan- 
. re, dis-je, le plus beau & le plus riche 

preſent, que Nature nous fache faire- 


Ne ſe peut aſſurer par elle mme. 
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De fagon que la Philoſophie, (111) yoi- 
re la Stoique, oſe bien dire qu'Heraclitus 
& Pherecydes , s il euſſent peu eſchanger 
leur ſageſſe avecques la ſanté, & ſe deli- 
vrer pat ce marché, Vun de Fhydropifie, 
autre de la maladie pediculaire qui le 
preſſoit, ils euſſent bien faict. Par ou ils 
donnent encore plus grand prix a la ſa- 
geſſe, la comparant & contrepoiſant à la 
ſanté, qu' ils ne font en cette autre pro- 
poſit ion, qui eſt auſſi des leurs. 

Il diſent, (112) que fi Circe euſt 
preſente à Uly ſſes deux breuvages, fun 
pour faire devenir un homme de fol ſage, 
autre de ſage fol, Uloſſes euſt deu pluſ- 
toſt accepter celuy de la folie, que de 
conſentir que Circè euſt change ſa figure 
humaine en celle d'une beſte: Et diſent 
que la Sageſſe meſme euſt parlé a lui en 
cette maniere: » Quitte-moy, laiſſe- moy 
„ Ia, pluſtoſt que de me loger ſoubs la 
» figure & corps d'un aſne, » Comment? 
cette grande & divine Sapience , les Phi- 
loſophes la quittent donc, pour ce voile 


(111) Plutarque , dans ſon Traite , des com- 
munes conceptions contre les Stoiques, ch.s, de 
la Traduction d' Amyot. 

(112) 4d, ibid. | 
N iy 
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corporel & terreſtre > Ce n'eſt donc plus 
par la raiſon, par le diſcours , & par La- 
me, que nous excellons ſur les beſtes: 
cet par noſtre beauté, noſtre beau teint, 
& noſtre belle diſpoſition des membres, 
pour laquelle il nous faut mettre noſtre 
intelligence, noſtre prudence , & tour le 
reſte, a Tabandon, Or Jaccepte cette 
nalfye & franche confeſſion. Certes ils 
ont cognu que ces parties- là, dequoy 
nous faiſons tant de feſte, ce n'eſt que 
vaine fantaiſie. Quand les beftes auroĩent 
donc toute la yertu, la ſcience, la ſa- 
geſle & ſuffiſance Stoique, ce ſeroient 
tousjours des beſtes: ny ne ſeroyent 
comparables à un homme miſerable, 
meſchant & inſenſe. Car enfin tout ce 
qui n'eſt comme nous ſommes, n'eſt rien 
qui yaille : Er Dieu pour ſe faire valoir, 
il faut qu'il y retire , comme nous dirong 
tantoſt. Par ou il appert que ce neſt 
( 113) par viay diſcours, mais par une 
fierte folle & opiniatrete, que nous 
nous preferons aux autres animaux , & 
nous ſequeſtrons de leur condition .& 


lociete. 
Mais pour revenira mon propos, nous 


(113) Par des raiſons ſolides. 


mw FE 
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avons pour noſtre part, Finconſtance , 
Virreſolution , Vincertirude , le deuil, la 
ſuperſtition , la ſollicitude des choſes a- 
venir , voire apres noſtre vie, Lambition, 
[ayarice , la jalouſie, Venvie, les appe- 
tits deſreiglez , forcenez & indomptables, 
la guerre, le menſonge, la deſloyaute , 
la detraction, & la curioſite. Certes nous 
avons eſtrangement ſurpayẽ ce beau 
diſcours, dequoy nous nous glorifions, 
cette capacitè de juger & cognoiſtre, ſi 
nous avons achetèe au prix de ce nom- 
bre infiny de paſſions, auſquelles nous 
ſommes inceſſamment en prinſe. S'il ne 
nous plaiſt de faire encore valoir, com- 
me fait bien Socrates, cette notable pre- 
rogative ſur les beſtes, que ou Nature 
leur a preſcrit certaines ſaiſons & limites 
a la yolupte Venerienne, (114) elle nous 
en a laſche la bride a toutes heures & oc- 


caſions. (h) Ur vinum egrotis, qui prodeſt 


+ Exalte cette belle raiſon. - Surpayer une 

= c'eſt la payer au-dela de ſon juſte prix. 
114) Xenophontis « rouruweridu. L. I. c. 4. 

S. 12. Kai( Oc) wm; my appadioiny nf ove 
wer pay ders Cecrs lover, meprype Lone nc ws 
dr x pivoy, ily d& auyr gar eg or ip Pas ra 
Nady ut. | | 

(h) Comme il vaut mieux ne point donnerd 


vin aux malades, parce que _ plus ſquyent it 


Y 
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rard , nocet ſepiſim? ; melius eſt nom . 
bibere omnind, quam, ſpe dubia [alutis , 
in apertam perniciem incurrere : Sic, haud 
ſcio, an melius fuerit humano generi mo- 
tum iſtum celerem cogitationis , acumen , ſo- 
lertiam, quam rationem vocamus, quo- 
21am peſtifera ſint multis, admodum paucis 
ſalutaria, non dari omnind , quam tam 
muniſicꝭ & tam large dart. 

De quel fruit pouvons - nous eſtimer 
avoir eſtE à Varro & Ariſtote, cette in- 
tel igence de tant de choſes? Les a- elle 
exemptez des incommoditez humaines? 


Ieur eſt n iſible, & qu'il leur fait rarement du 
dien, que de les expoler a un danger viſible ſous 
Teſpoir d' n bien incertain : ainſi je“ ne ſai gil 
ne-vaudroit pas mieux que cette aQtivite , cette 
vivacité, cette ſubtilite d'eſprit que nous ap- 
pellons raiſon, n'eat point EtE donn a Phom= 
me, que de lui etre donnce ſi liberalement ; ces 
ualités trouvent funeſtes a beaucoup de gens, 
& ſaluta es à fort peu. Cic.de Nat. Deor. L. III. 
c. 27. Edit. Gronov. M. Falker, dont le nom ſe 
trouve ſouvent dans les remarques de M. le Pré- 
ident Boukier ſur le Traité de la Nat. des Dieux, 
traduit en Frangois par M. PAbbe d'Oliver, 
vient de m'apprendre que felon les meilleurs 
manuſcrits il taut lire ici, quoniam peſtifera. fit 
multis ( ratio.) admadum paucis ſalutaris, Cela 
etant, àprès fx liberalement, il faudroit mettre, 
puiſqu'elle ſe trouve funeſle d beaucoup de gens, 
& ſalutaire a peu. Mais laquelle de ces deux le- 


cons qu'on ſwye , le ſens eſt tolyours-le mime. 
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Ont-ils eſt6 deſchargez des accidents qui 
preſſent un crochereur ? Ont ils tire de la 
Logique quelque conſolation à la goute? 
Pour avoir ſceu comme cette humeur ſe 
loge aux jointures, len ont-ils moins 
ſentie 2 Sont-ils entrez en compoſition 
de la mort, pour ſ;avoir qu'aucunes Na- 
tions sen res'ouiſſent : & du cocuage , 
pour ſgavoir les femmes eſtre communes 
en quelque region? Au rebours, ayants 
tenu le premier rang en ſgavoir, Pun en- 
tre les Romains, Tautre entre le; Grecs, 
& en la fa ſon ou la Science fleuriſſoit le 
plus, nous n'avons pas pourtant appris 
qu'ils ayent eu aucune particuliere-excel- 
lence en leur vie: yoire le Grec a aſſez a 
faire à fe deſcharger d aucunes taches no- 
tables en la ſienne. A-on trouve que la 
yolupre & la ſantè ſoyent plus ſavoureu- 
ſes 2 celuy qui ſęait I Aſtrologie, & la 


Grammaire: 


(i) Niliterati nùm minùs nervi rigent ? 


(i) Pour ètre ignorant & ſans lettres, en eſt- 
on moins propre au jeu d amour? Horat. Epod. 
Lib. Od. VII. / 17. Bien loin de la, ſi nous en 
croyons la Fontaine, ce Copiſte fidele & deli- 
cat de la ſimple nature, 


— Un Empereur auguſte 
A les vertus propres pour commander, 
* 
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Un Avoeat fait les points decider ; 
Au jeu d Amour le Muletier fait rage, 


; & la honte & pauvretè moins importunes ? 


(kj Seilicee & morbis & debilitate carebis, 


Et luctum & curam efſugies, & tempora vitæ 
Longa tibi poſt hac fato meliore dabuntur. 


Jay veu en mon temps cent artiſans, 
cent laboureurs, plus ſages & plus heu- 
reux que des Recteurs de I'Uniyerhite : & 
leſquels Jaimerois mieux reſſembler. La 
doctrine, ce m'eſt advis, tient rang en- 
tre les choſes neceſſaires à la vie, com- 
me la gloire, la nobleſſe, la dignitè, ou 
pour le plus, comme la richeſſe, & telles 
autres qualitez qui y ſervent voirement, 
mais de loing, & plus par fantaiſie que 
par Nature. Il ne nous faut guere non 
plus Joffices , de reigles, & de loix de 
vivre en noſtre communauté, qu'il en 
faut aux grues & fourmis en la leur Et 
neantmoins nous voyons qu'elles sy con- 
datſent tres-ordonnement, ſans Erudition, 


Si Thomme eſtoit ſage, il prend-oit le 


k) Ceſt vraiment bien par Ia que vous vous 
préſerverez de maladie, de foibleſſe, d'afflie- 
tion, d'inquietude , & que vous jouirez d'une 


lus longue & plus heureuſe vie! Juvenal. Sat. 
NIV. . 156. Ke. 1— 


_ Lrvns II. Canary. XI. zor: 
vray prix de chaſque choſe, ſelon qu elle 
ſeroit la plus utile & propre à ſa vie. Qui 
nous comptera par nos actions & depor- 
tements, il sen trouva plus grand nom- 
bre d excellents entre les ignorans, qu'en- 
tre les ſcavaats : je dy en toute ſorte de 
vertu. La vieille Rome me ſemble en 
avoir bien porte de plus grande valeur, 
& pour la paix, & pour la guerre, que 
cette Rome ſcavante, qui ſe ruyna ſoy- 
meſme, Quand le demeurant feroit tout 
pareil, au moins la preud'hommie & 
[innocence demeureroient du coſte de 
Vancienne : car elle loge ſingulierement 
bien avec la ſimplieité. Mais je laiſſe ce 
diſcours , qui me tireroit plus loing , que 
je ne voudrois ſuyvre. Jen diray ſeule- 
ment encore cela, que c eſt la ſeule hu- 
militè & ſubmiſſion, qui peut effectuer un 
homme de bien. Il ne faut pas laiſſer au 
jugement de chaſcun la cognoiſſance de 
ſon debvoir: il le luy faut preſcrire, non 

as le laiſſer choiſit a ſon diſcours: autre- 
ment, ſelon l'imbecilitè & varietè infinie 
de nos raiſons & opinions, nous nous 
forgerions enfin des debvoirs, qui nous 
mettroient à nous manger les uns les 


— 
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autres, comme dit (115) Epicurus. 
la premiere loy, que Dieu donna ja- 
mais a homme, ce fut une loy de pure 
obeiſſance; ce fut un commandement, 
nud & ſimple, ou l homme n'euft rien 4 
cognoiſtre & a cauſe: ; d autant que lo- 
beyr eſt le propre office d'une ame raiſon- 
nable, recognoiſſant un celeſte Supetieur 
& bien · faicteur. De Vobeyr & ceder naiſt 
toute autre vertu; comme du cuider, 
tout peſche, Er au rebours: la premiere 
tentation qui vint a I'humaine Nature 
de la part du Diable, fa premiere poiſon, 
s' inſinua en nous, par les promeſſes qu'il 
nous fit de ſcience & de cognoiſſance , 


(115 Ou plutòt, VEpicurien Colotes, comme 
on peut voir dans le Traitè que Plutargue a Ecrit 
contre lui, ch. 27. de la Araduction d' Amyot. 
A quoi Von peut joindre ce que dit un autre Epi- 
curien dans un long fragment, rapporté par 
Porphyre, de Ahſtinent. L. I. „ % en d- 
VaYT - ©. 67 8V = 0, WH + vi» T0 TUU 0h, 
1 d, dvr „ &c. Si tous les home 
mes pouvoient voir les choſes de la mime maniere, 
& ſe reſſouvenir d propos du parti le plus utile à 
prendre, ils n'auroient aucun beſoin de loix. Ces 
deux citations , dont la derniere ſert a Eclaircir, 
& a confirmer la premiere, m' ont été fournies 
par M. Barbeyrac. 


+ De la preſomption, 
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(1) Eritis ſicut Du ſcientes bonum & malum. 
Er les (116) Sercines , pour piper Ulyſle 
en Homere, & Iattirer en leurs dange- 
reux & ruyneux laqs, (117) luy offrenr 
ea don la Science, bh? 

La peite de Ihomme c'eſt Vopinion de 
ſgavoir. Voyla pourquoy Fignorance nous 
eſt tant recommandee par noſtre Reli- 
gion, comme piece propre 2 la creance 
& a lobeiflance, (m) Cavete, ne quis 
vos Aecipiat per philoſophiam & inanes ſe- 
ductiones, ſecundùm elementa mundi. 

En cecy y a- il une generale convenan- 
ce entte tous les Philoſophes de toutes 
ſectes, que le ſouyerain bien conſiſte en 


(1) Vous ſerez comme des Dieux, ſachans le 
bien & le mal. Geneſe, ch. 3. »/. 5. 

(116) Ou Sireines, comme on parle aujour- 
d'hui, & comme on a mis dans les dermeres Edi- 
tions. Serene ou Sereine , Nicot. Le Serin, petit 
oi ſillon bien chantant , dit le meme Auteur, et . 
ain ſi appelle & cauſe de ſon chant , du mot Serei- 
ne: commune ment on dict, Il chante comme une 
Sereine. 

(1 17) Ax 37 LIB PTLE rei ca * 
sidw » Odyſſ. L. XII. /. 188. | 

(m) Prenez garde que perſonne ne vous ſé- 
duiſe par la Philoſophie, & par de vaines illu- 
fions , ſaivant les Elemens du monde. S. Paul 
aux Coloſſ. ch. 1 vb. 9. : 


p 
- 
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la tranquillitè de lame & du corps: Mais 
ou la trouvons-nous? | 


(n) Ad ſummam ſapiens uno minor eſt Jove, 
dives , 

Liber, honoratus, pulcher, rex denique regum: 

Præcipuè ſanus, nifi cum pituita moleſta eſt. 


Il me ſemble a la verité, que Nature , 
pour la conſolation de noſtre eſtat miſe- 
rable & chetif, ne nous ayt donné en 
partage que la preſomprion. C'eſt ce que 
dit Epictete, (118) que homme n'a rien 
proprement ſien, que Vuſage de ſes opi- 
nions : Nous n'ayons que du vent & de la 
fumece en partage. Les Dieux ont la ſantE 
en eſſence, dit la Philoſophie, & la ma- 
ladie en intelligence: homme , au re- 
bours, poſſede ſes biens par fantaiſie, 
Jes maux en eſſence. Nous avons eu rai- 
ſon de faire valoir les forces de noſtre 
imagination: car tous nos biens ne ſont 
qu'en ſonge. Oyez braver ce pauyre & 
calamiteux animal. Il n'eſt rien, dit Ci- 
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( 5 Le ſage ne voit que Jupiter au deſſus de 
lui: i! eft riche, libre, noble, beau, en un mot 


le Roi des Rois: il joũit ſurtout d'une ſanté par- 
faite, hormis lorfqu'il eſt tourmentè de la pitui- 
te. Horat. L. I. Epiſt. 1. /. 106, &c, 
(418) Tr wy {51 aw; xpurcs 69a. Epiths 
Enchirid. c. 11, i | 
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cero, fi doux que Faccuparion des lettres, 
dis- je, par le moyen deſquelles infinite 
des choſes, Iimmenſe grandeur de Na- 
ture, les cieux en ce monde meſme, & 
les terres, & les mers nous ſont deſcou- 
vertes : ce ſont elles (119) qui nous ont 
appris la Religion, la moderation, Ia 
grandeur du courage; & qui ont arra- 
che noſtre ame des tenebres, pour luy 
faire voir toutes choſes hautes, baſſes, 
premieres, dernieres, & moyennes: ce 
ſont elles qui nous fourniſſent dequoy 
bien & heureuſement vivre, & nous gui- 
dent à paſſer noſtre aage ſans deſplaiſir 
& ſans offence. Cettuy- cy ne ſemble -i 
pas parler de la condition de Dieu tout? 
vivant & tout- puiſſant Et quant à effect, 
mille femmelettes ont veſcu au village 
une vie plus equable, plus douce, & plus 
conſtante, que ne fut la ſienne. | 


(119) ry 1 omnium mater Artium —— 
nos primùm ad Deorum cultum, deinde ad ejus 
hominum quod ſitum eſt in generis humani ſo- 
cietate, tum ad modeſtiam, magnitydinemq 

animi erndivit: eademque ab animo , tanqu 

ab oculis, caliginem diſpulit, ut omnia ſuperay 
infera, prima, ultima, media, videremus, Ci- 


CERO 7 Tuſc, Queſt, L. I. Co 26, 


* 
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(90) ----- Deus ille fuit Deus, inclute Mem- 
mi * 1 | 


855 princeps vitæ rationem invenit eam, que 
unc appellatur Sapientia, quique per artem 
Fluctibus è tantis vitam tantiſque tenebris, 
In tam tranquilld & tam clarã luce locavit. 


Voyla des paroles tres magnifiques & 
belles : mais un bien leger accident mit 


Tentendement (120) de cettuy-cy en pire 


eſtar , que celuy du moindre berger, no- 
nobſtant ce Dieu precepreur & cette di. 
vine Sapience. De meſme imprudence eſt 


- cette promeſſe du Livre (121) de Demo- 
critus , Je en vay parler de toutes choſes : 


(o) Illuſtre Memmius, celui-là fut un Dieu, 
oui un Dieu, qui le premier trouva cet art de 
vivre, auquel on donne préſentement le nom 
de ſageſſe, & qui par cet art di vin nous fit paſſer 
des agitations & des tenebres d'une vie malheu- 
reuſe , dans un état fi tranquille & ſi lumineux. 
Lucree. L. V. /. 8, &c. 

(120) De Lucrece , qui dans les vers qui pre- 
cEdent cette periode, parle 6 magnifiquement 
d'Epicure, & de ſa doctrine: Car un breuvage 
que lui donna ſa femme ou ſa maitreſſe lui trou- 
bla fi fort la raiſon, que la violence du mal ne 
lui laifſa que quelques intervalles lucides qu'il 
employaa compoſer ſon livre, & le porta enfin 
a ſe tuer lui-meme. EvusEB11 Chronicon. 

— ut ita fit auſus ordiri, Hzc loquor de 
univerhs , Nihil excipit de quo non 22 


uid enim eſſe poteſt extra univerſa ? Cic. Acad. 
veſt, L. C. 23. : 
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& ce ſot tiltre qu'Ariſtote nous preſte , 
(122 ) de Dieux mortels: & ce jugement 
de Chryſippus, (123) que Dion eſtoit 
auſſi vertueux que Dieu. Et mon Seneca 
recognoiſt, dit- il, que Dieu luy a don- 
ne le vivre, mais qu'il a de ſoy le bien 
vivre: conformement à cet autre: (p) 
In virtute wer? gloriamur; quod non con- 
tingeret, ſi id donum à Deo, non à nobis 
haberemus. Cecy eſt auſſi de Seneca: (124) 
» Que le ſage a la fortitude pareille a 
Dieu: mais en Thumaine foibleſſe, par 
„ Ou il le ſurmonte . Il n'eſt rien ſi or- 
dinaire que de rencontrer des traicts de 
pareille remeritE, Il ny a aucun de nous 


122) Apud Ciceronem , de Finibus bon. & mal. 

L. II. c. 13. Cyrenaici Philoſophici non vide- 
runt , ut ad curſum, equum; ad arandum, boyem; 
ad indagandum, canem : fic hominem ad duasres, 
ut ait Arifloteles, intelligendum, & agendum eſſe 
natum, quaſi mortalem , oy 

(123) Plutarque, des communes conceptions 
des Stoiques. Ch. 30. - 

(p) Ceſt avec raiſon que nous nous glorifions 
de notre vertu; ce qui ne ſeroit point, fi nous 
la tenions de Dieu, & non pas de nous-mèmes. 
Cic. de Nat. Deor. L. III. c. 36. 

(124) ER aliquid quo ſapiens antecedat Deum. 
Ille naturæ beneficio, non ſuo, ſapiens eſt. Ec- 
ce res magna, habere imbecillitatem hominis, 


ſecuritatem Dei. Epiſt. 53. ſub finem. 
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qui s'offence tant de ſe voir apparier 4 
Dieu, comme il fait de ſe voir deprimer 
au rang des autres animaux: tant nous 
tommes plus jaloux de noſtre intereſt , 

e de celuy de noſtre Createur. Mais 
il faut mettre aux pieds cette ſotte vani- 
te, & ſecouër vivement & hardiment les 
fondements ridicules, ſur quoy ces fauſſes 
opinions ſe baſtiſſent. Tant qu'il penſera 
avoir quelque moyen & quelque force de 
ſoy, jamais homme ne recognoiſtra ce 
qu'il doit a ſon maiſtre : il fera tousjours 
de ſes ufs poulles, comme on dit: il 
le faut mettre en chemile, 

Voyons quelque notable exemple de 
effect de ſa Philoſophic, Po ſſidonius e- 
tant preſſe d'une fi Wreath maladie, 
qu'elle luy faiſoit tordre les bras, & grin- 
cer les dents, penſoit bien faire la figue a 
la douleur pour s'eſcrier contre elle: 
(125) Ti as beau faire, ſi ne diray-je pas 
que tu ſois mal. Il ſent meſmes paſſions 
que mon laquays, mais il ſe brave ſur 
ce qu'il contient au moins fa langue ſous 


les loix de fa ſecte: (q) Re ſuccumbere 


(125) Nihil agis, dolor: quamvis ſi moleſ- 
tus, nunquam te eſſe confitebor malum. Cie. 
Tuſc. — . e. . 


(J) Faifant le brave en paroles , il ne devoit 
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non opportebat, verbis gloriantem : Arceſi- 
las eſtant malade de la goutte, (126) 
Carneades qui le vint viſiter, sen retour- 
noit tout faſché: il le rappella, & luy 
montrant ſes pieds & fa poitrine: I reſt 
rien venu de là icy, lui dit- il. Cettuy-cy 
a un peu meilleure grace: car il ſent 
avoir du mal, & en youdroit eſtre de- 
peſtre. Mais de ce mal pourtant ſon cœur 
n'en eſt pas abbattu & affoibly. L'autre ſe 
tient en ſa roideur, plus, ce crains- je, 
verbale, qu'eſſentielle, Et Dionyſius He- 
racleotes afflige d'une cuiſſon vehemente 
des yeux, (127) fut range a quitter ces 
reſolutions Stoiques. 


pas ſuccomber en effet. Id. ibid. c. 13. 

(126) Ciceron nous apprend que ce Cargeade 
Etoit greod ami d'Epicure , Epicuri perfamilia- 
ris; & par conſẽquent ce ne peut Etre celui qui 
fonda la NouvELLE ACADEMIE : car Epicure 
6toit mort environ 60 ans avant que Carneade 
fondateur de la Nouvelle Academie, füt ne. 1s 
(Arceſilas cùm ardere podagre doloribus, viſi- 
taſſetque hominem Carneades , Epicuri perfami- 
liaris , & triſtis exiret: Mane, quefo, inquit , 
Carneadenoſter: Nihil illinc hac pervenit. Often- 
2 * & peAus, Cic. de Finibus bon. & mal. 

. | 
(127) 7 4 ibid. Vobis Heracleotes ille Dionꝝyſius 
flagitiose deſciviſſe videtur à Stoicis, propter ocu- 
lorum olorem. ----- Cicero dit ailleurs, que ce 
Philoſophe ayant mal aux reins , crioit a pleine 
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Mais quand la Science feroit par effect 
ce qu' ils diſent, d'emouſſer & rabattre 
Paigreur des infortunes qui nous ſuyvent, 
que fait- elle, que ce que fait beaucoup 
plus purement Vignorance & plus evi- 
demment > Le Philoſophe Pyrrho (128) 
courant en mer le hazard d'une grande 
courmente , ne preſentoit 4 ceux qui 
eſtoient avec luy a imiter que la ſecurite 
d'un pourceau , qui yoyageoit ayecques 
eux, regardant cette tempeſte ſans effroy. 
La Philoſophie au bout de ſes preceptes 
nous renvoye aux exemples d'un athlete 
& d'un muletier: auxquels on void or- 
dinairement beaucoup moins de reſſenti- 
ment de mort, de douleurs & d'autres 
inconvenients, & plus de fermeté, que 
la Science n'en fournit onques à aucun, 
qui n'y fuſt nay & prepare de ſoy-meſmes 
par habitude naturelle. Qui fait qu'on 
inciſe & taille les tendres membres d'un 
enfant & ceux d'un cheyal plus ayſement 


tete, que tout ce qu'il avoit juge auparavant de 
la douleur, toit faux: Cum ex renibus labora- 
ret, ipſo in ejulatu clamitabat, falſa eſſe illa 
78 antea de dolore ipſe ſenſiſſet. Tuſ. Queſt, 
ib. II. c. 25. 
0 28) Diog. Laerce, dans la Vie de Pyrrhon, 
L. IV. Segm. 69. 
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que les noſtres, fi ce n'eſt ignorance ? 
Combien en a rendu de malades la ſeule 
force de l' imagination? Nous en voyons 
ordinairement ſe faire ſaigner, purger & 
medeciner, pour guerir des maux qu' ils 
ne ſentent qu'en leur diſcours. Lors que 
les vrais maux nous faillent, la ſcience 
nous preſte les fiens : Cette couleur & 
ce teint vous preſagent quelque defluxion 
caterreuſe : cette ſaiſon chaude vous 
menaſſe d'une emotion fievreuſe: cette 
coupeure de la ligne vitale de voſtre 
main gauche, vous advertit de quelque 
notable & voiſine indiſpoſition. Et enfin 
elle s' en addreſſe (129) tout detrouſſé- 
ment a la ſantè meſine : Cette allegreſſe 
& vigueur de jeuneſſe, ne peut arreſter 
en une aſſiette, il luy faut deſrober du 
ſang & de la force, de peur qu elle ne fe 
routne contre vous meſmes. Comparez 
la vie d'un homme aſſervy a telles ima- 
inations, a celle d'un laboureur, ſe 
laiſſant aller apres ſon appetit naturel, 
meſurant les choſes au ſeul ſentiment 


(129) Detrouſſement, tout detrouſſement , 
c'eſt- a- dire, tout ouvertement, directement, 
&c. Cotgrave, dans fon Dictionnaire Frangois 
& Anglois. Ce mot ne ſe trouve ni dans Ni- 
cot, ni dans Borel. ; 


312 EsSATSs DE MONTAIGNE , 
preſent, ſans ſcience & fans prognofth 
que, qui n'a du mal que lorſqu'il la: 
ou autre a ſouvent la pierre en lame 
avant qu'il Tait aux reins : comme sil 
n'eſtoit point aſſez a temps pour ſouffrir 
le mal lors qu il y ſera, il Vanticipe par 
fantaiſie, & luy court au devant. 

Ce que je dy de la Medecine, ſe peut 
tirer par exemple generalement à toute 
Science: De la ęſt venue cette ancienne 
opinion des Philoſophes, qui logeoient 
le ſouverain bien à la recognoiſſance 
de la foibleſſe de noſtre jugement. Mon 
ignorance me preſte autant d'occafion 
deſperance que de crainte : & n' ay ant 
autre reigle de ma ſanté que celle des 
.exemples d' autruy, & des evenements 
que je vois ailleurs en pareille occaſion, 
j en trouve de toutes ſortes: & m' arreſte 
aux comparaiſons, qui me ſont plus fa- 
vorables. Je regois la ſanté les bras ou- 
verts, libre, plaine & entiere : & aigui- 
ſe mon appetit a la jouir, d' autant plus 
qu'elle m'eſt a preſent moins ordinaire 
& plus rare: tant $'en faut que je trou- 
ble ſon repos & fa douceur, par Famer- 
tume d'une nouvelle & contrainte forme 
de vivre. 

Les beſtes nous montrent aſſez com- 


bien 


, 
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bien Pagitation de noſtre eſprit nous ap- 
porte de maladies, Ce qu'on nous dit de 
ceux du Breſil, qu' ils ne mouroy ent que 
de vieilleſſe, on latrribue a la ſerenitẽ & 
tranquillitè de leur air; je l attribue 
pluſtoſt 4 la tranquillitè & ſerenite de 
leur ame, deſchargee de toute paſſion , 
penſce & occupation tendue ou deſ- 
plaiſante: comme gents qui paſſoy ent 
leur vie en une admirable fimplicire & 
ignorance, ſans lettres, ſans loy, ſans 
Roy , ſans Religion quelconque. Et 
d'ou vient ce qu'on trouve par expe* 
rience , que les plus groffiers & plus 
lourds ſont plus 1 & plus deſira- 
bles aux executions amoureuſes? & que 
amour d'un muletier ſe rend ſouvent 
plus acceptable, que celle d'un gallant 
homme ? ſinon qu'en cettuy-cy Tagita- 
tion de lame trouble ſa force corpo- 
relle, la rompt & laſſe: comme elle 
laſſe auſſi & trouble ordinairement ſoy- 
meſmes. Qui la deſment , qui la jette 
plus couſtumierement à la manie, que 
{a promptitude, fa pointe , ſon agi- 
lite, & enfin fa force, propre? Dequoy 
ſe fait la plus ſubtile folie que de la plus 
ſubtile ſageſſe? Comme des grandes ami 
tiez naiſſent les grandes inimiriez , dei 

Jom, IF. 


% 
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ſantez vigoureuſes les mortelles mala- 
dies: ainſi des rares & vifves agitations 
de nos ames, les plus excellentes manies, 
& plus detraquees : f n'y a qu un demy 
tour de cheville a paſſer de Jun a autre, 
Aux actions des hommes inſenſez , nous 
yoyons combien proprement ( 130 ) $'ad- 
vient la folie avec les plus vigoureuſes 
operations de noſtre ame. Qui ne ſgait 
combien eſt imperceptible le voiſinage 
dentre la folie avec les gaillardes ele- 
vations d'un eſprit libre, & les effects 
dune vertu ſupreme & extraordinaire ? 
Platon dit les melancholiques plus diſ- 
ciplinables & excellents : auſſi nen eſt-il 
point qui ayent tant de propenſion à la 
folie. "mM 

Infinis eſprits ſe treuvent ruinez par 
leur propre force & ſoupleſſe, Quel 


fault vient de prendre de fa propre agi- 


tation & allegreſſe, ( 131 ) Tun des plus 


(130) S'ajuſte, ou convient, comme on a mis 
dans les dernieres Editions. 

(131) Le fameux Torquato Taſſo, Auteur de 
la Jera ſalem delivree, Je ne ſai pourquoi le der- 
nier Tradudeur Anglois des Edais de Montagne 
a mis ici Arioſte a la place du Taſſe. Montagne 
nous dit qu'il vit a Ferrare cet illuſtre Poete 
Italien, ce qu'il ne pouvoit pas dire de l'Arioſ- 


te qui , ne en 1447, avoit 59 ans lorſque Mon- 
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judicieux , ingenieux , & plus formez a 
Tair de cette antique & pure Potlie , 
quautre Poete Italien aye de long- temps 
eſte ? Na- t- il pas de quoy ſcavoir gre a 
cette ſienne vivacite meurtriere? a cette 
clartè qui La aveugle 2 a cette exacte & 
tendue apprehenſion de la raiſon, qui 
Ia mis ſans raiſon? a la curieuſe & la- 
borieuſe queſte des Sciences, qui l'a con- 
duit à la beſtiſe? à cette rare aptitude 
aux exercices de lame, qui la rendu ſans 
exercice & ſans ame? IJ eus plus de deſpit 
encore que de compaſſion, de le voir à 
Ferrare en ſi piteux eſtat ſurvivant à ſoy- 
meſmes -, meſcognoiſſant & ſoy & les 
ouvrages; leſquels ſans ſon ſceu, & 
routesfois a ſa veue, on a mis en lumiere 
incorrigez & informes. 1 

Voulez-vous un homme ſain? le you- 
lez - vous reigle , & en ferme & ſeure poſ- 
ture? affublez- le de tenebres, d oiſive- 
te & de peſanteur. Il nous faut abeſtir 
pour nous * aſſagir; & nous eſbloüir 


tagne vint au monde, fi tant eſt qu Arioſte ait 
jy juſqu'en 1533, — Ce fut juſtement au 
commencement de 1533, que mourut PArioſte, 
comme dit PAuteur de ſa Vie, S. Giovan Bat- 
tiſta Pigna. 
Aſagir, rendre ſage. Du tems de Ni- 
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pour nous guider, Er fi on me dit que 
la commodite d'avoir Vappetir froid & 
mouſſe aux douleurs & aux maux, tire 
apres ſoy cette incommodire , de nous 
rendre auſh par conſequent moins aigus 
& friants a la jouyſſance des biens & 
des plaifirs , cela eſt vray: mais la miſere 
de noſtre condition porte, que nous 
n'avons tant à jouyr qu'a fuir , & que 
Fextreme yolupte ne nous touche pas 
comme une legere douleur : (r) Segniuùs 
homines bona quam mala ſentiunt; nous ne 
ſentons point Ventiere ſante , comme la 
moindre des maladies, 


(s) Pungit 
In cute vix ſummd violatum plagula corpus, 


cot, aſſagir Etoit un fort bon mot. I! nous eſt 
tres-neceffaire aujourd'hui: Mais il commence , 
dit-0n, 4 vieillir, J'en ſuis fache. f 
(r) Les hommes ſont moins ſenſibles au plai- 
fir qu' la douleur. Tit. Liv. L. XXX. c. 21. 
(5). Senſibles a la moindre piquure qui ne fait 
gu'efleurer la peau, nous ne ſommes point tou- 
ches du plaifir de la ſante. L'homme ne met en 
ligne de compte que Iavantage de n'etre point 
| attaque de la pleureſie ou de la goutte : mais a 
ine ſent-il qu'il eſt ſain & plein de vigueur , 
Stephani Bretiani Poemata, au revers de la page 
115, lign. 11, 12, &c. Dans toutes les Editions 
on l'on a pretendu marguet les ſources des paſs 


Sages cites par montagne, on à donne ces vers 
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Quando valere nihil quemquam movet. Hoc 
Juvat unum, | | 

Quod me non torquet latus aut pes: cætera 
quiſquam : 

Jix queat aut ſenum ſeſe,aut ſentire valentem. 


Noſtre bien eſtre, ce n'eft que la priva- 
tion d'eſtre mal. Voila pourquoi * la 
Secte de Philoſophie, qui a le plus fai& 
valoir la yolupte, encore Ta- elle ran- 
gee à la ſeule indolence. Le n'avoir point 
de mal, c'eſt le plus avoir de bien, que 
homme puiſſe eſperer: comme diſoit 
Ennius, D 


(132) Nimium Boni eft , cui nihil eſt maſi. 


Car ce meſme chatouillement & aigut- 
ſement, qui ſe rencontre en certains plai- 
ſirs, & ſemble nous enlever au deſſus de 
la ſantè ſimple, & de l'indolence; cette 
voluptè active, mouyante , & je ne ſcay 
comment cuiſante & mordante, celle la 
meſme ne viſe qu à Iindollence , comme 


Latins d Ennius , leſquels font pris d'une Saty- 
re Latine, compoſee par Eſtienne de la Boetiez 
dont on peut voir le commencement ci-deſſus , 
Tome II. Liv. I. ch.xxvij. pag. 166. note 15. 

La Secte Epicurienne. | 

(132) Ennius apud Cic. de Finibus bon. & 
mal, Lib. II. c. 12. Montagne explique ce vers 
Latin avant que de le citer. 

O 11h 
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a ſon but. L'appetit qui nous ravir 4 
Taccointance des femmes, il ne cherche 
qu'a chafler la peine que nous apporte le 
deſir ardent & furieux , & ne demande 
qu'a Vaſlouyir , & ſe loger en repos, & 
en lLexemption de cette fieyre, Ainſi des 
autres. Je dy donc, que ſi la ſimpleſſe 
nous achemine a point n'avoir de mal, 
elle nous achemine a un tres-heureux 
eſtat ſelon noſtre condition, 

Si ne la faut - il point imaginer fi plom- 
bee, qu'elle ſoit du tout ſans ſentiment. 
Car Crantor avoit bien raiſon (133) de 
combattre l indolence d Epicurus, fi on 
la baſtiffoit ſi pro fonde que labord meſme 
& la naiſſance des maux en fuſt à dire: 
„Je ne loue point cette indolence qui 
„ neſt ny poſſible ny deſirable, Je ſuis 
„ content de n'eſtre pas malade : mais ſt 
„je le ſuis, je veux ſgavoir que je le 
„ ſuis; & ſi on me cauteriſe ou inciſe, 
„je le veux ſentir. „ De vray, qui deſ- 
racineroit la cognoiſſance du mal , il ex- 


(133) Nec abſurdè Crantor ---- Minimè, in- 
quit, aſſentior iis qui iſtam neſcio quam indolen- 
tiam ma gnopere laudant : que nec poteſt ulla 
eſſe, nec debet. Ne egrotus ſim, inquit: ſed ſi 
— ſen ſus adſit, be ſecetur quid , five avel- 


Iatur 4 coſ pole. Cic. Tuſc, Queſt, L. . c. 6. 
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tirperoit quant & quant la cognoiſſance 
de la yolupte , & enfin aneantiroit Thom- 
me. (t) Itud nihil dolore, non ſine magna 
mercede contingit immanitatis in animo, 
ſtuporis in corpore. Le mal, eſt a Ihomme 
bien à ſon tour. Ny la douleur ne luy 
eſt toujours a fuir , ny la yolupte tous- 
jours à ſuivre. 

Ceſt un tres - grand advantage pour 
Thonneur de lignorance , que la Scien- 
ce meſme nous rejecte entre ſes bras, 
quand elle ſe trouve empeſchee a nous 
roidir contre la peſanteur des maux: elle 
eſt contrainte de venir à cette compofi- 
tion, de nous laſcher la bride , & don» 
ner conge de nous ſauver en ſon giron, 
& nous mettre ſous ſa faveur a Vabri des 
coups & injures de la fortune, Car que 
yeut-elle dire autre choſe , quand elle 
nous preſche de retirer noſtre penſce 
des maux qui nous tiennent , & Tentre- 
tenir des yoluptez perdues; & de nous 
ſervir pour conſolation des maux preſens , 
de la ſouvenance des biens paſlez ; & d'ap- 
p eller a noſtre ſecours un contentement 


(t) Cette indolence ne ſe peut acquerir qu'il 
n'en coũte cher a Veſprit & au corps, que le 
remier n'en devienne féroce, & le dernier 
upide, 1d, ibid. x1 


320 EssSAISs DE MoONTAICNE , 

eſvanouy , pour Voppoſer a ce qui nous 
preſſe ; (u) Levationes egritudinum in 
avocatione à cogitanda moleſtia , & rewo- 
catione ad contemplandas voluptates ponit; 
fi ce n'eſt qu'ou la force luy manque, 
elle veut uſer de ruſe , & donner un 
tour de ſoupleſſe & de jambe , ou la 
vigueur du corps & des bras vient a luy 
faillir > Car non ſeulement à un Philo- 
fophe , mais {implement a un homme 
raſſis, quand il ſent par effect Taltera- 
tion cuiſante d'une fiefvre chaude, quelle 
monnoye eſt-ce, de le payer de la ſou- 
venance de la douceur du vin Grec? Ce 
ſeroit pluſtoſt luy empizer ſon marché, 


(*) Che ricordarſi il ben doppia la nola, 


De meſme condition eſt cet autre con- 
ſeil ,, que la Philoſophie donne, (134) 


(u) Poſant pour maxime, que le moyen d'al- 
leger un mal preſent, c'eſt de detourner ſon eſ- 
rit des choſes incommodes, & de lappliquer a 
a contemplation de celles qui ſont ares. 
Id. ibid. c. 15. | 

(x) Le ſouvenir du bien cauſant un double 
ennui. 

(134) Revocatio illa quam affert, cùm à con- 
tuendis nos malis avocat, nulla eſt. Non eſt enim 
in noſtra poteſtate, fodicantibus iis rebus quas 
malas eſſe opinemur, diſſimulatio, vel oblivio. 
Cic, Tuſe. Queſt, L. III. c. 16, 


LIVIIE II. CHAT. XII. 321 
de maintenir en la memoire ſeulement le 
bon-heur paſſe, & d'en effacer les def- 
plaiſirs que nous avons ſoufferts , comme 
ſi nous avions en noſtre pouvoir la Scien- 
ce de Foubly : & conſeil duquel nous 
valons moins encore un coup, 


(y) Suavis e laborum prateritorum memoria. 


Comment? la Philoſophie qui me doit 
mettre les armes à la main, pour com- 
battre la fortune; qui me doit roidir le 
courage pour fouller aux pieds toutes 
les adverſités humaines, vient - elle 2 
cette molleſſe, de me faire conniller 
par ces deſtours cotiards & riaicules ? 
Car la memoire nous repreſente, non 
E ce que nous choiſiſſons, mais ce qui 
uy plaiſt. Voire, il weſt rien qui impri- 
me ſi vivement quelque choſe en noſtre 
ſouvenance, que le deſir de Toublier. 
C'eſt une bonne maniere de donner en 
garde , & d'empreindre en noſtre ame 
quelque choſe , que de la ſolliciter de la 
perdre. Et cela eſt faux, (z) Eft ſerum 


Des maux paſſes le ſouvenir eft doux. 
ee apud G. Tal. bon. & mal. L. 
II. e. 32» ; 
| (4 [1 eſt en notre puiſſance d'enſevelir nos 
malheurs dans un éterugl aubli, & de rappelier 


— 
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in nobis, ut & ad verſa quaſi perpetua ob- 
livione obruamus , & ſecunda jucundꝰ & 
ſuaviter meminerimus. Et cecy eſt vray » 
(a) Memini etiam que nolo : obliviſci non 
poſſum qua volo. Et de qui eſt & ce con- 
ſeil > De celuy (b) qui ſe unus ſapientem 
profiteri ſit auſus: 


Qui genus humanum ingenio ſuperavit, & 
omnes 
Præſtrinxit ſtellas, exortus uti ætherius ſol, 


De vuider & deſmunir la memoire, eſt-ce 
. \ 5 

pas le vray & propre chemin à ligno- 

rance ? 


(e) Iners malorum remedium ignorantia eſt, 


dans notre eſprit un doux & agreable ſouvenir 
de nos bons ſucces. Cic. de Finib. bon. & mal. 
.. 

(a) Je me ſouviens des choſes mèmes que je 
voudrois oublier, & je ne puis oublier celles 
dont je voudrois perdre le ſouvenir. Id. ibid. 

* Ce conſeil d'enſevelir nos malheurs dans un 
Eternel oubli ? De celui qui ſe unus, &c. Ce- a- 
dire, d*Epicure, le ſeul homme qui ait oſè, &c, 

(b) D'Epicure, le ſeul homme qui ait ofe ſe di- 
re ſage, Cic. de Finib. bon. & mal. L. II. c. 3. 
Lequel , ſelon Lucrece, (L. III. * 1056.) ſu- 
perieur en genie a tous les hommes, les a tous ef 
faces, comme le ſoleil dont Peclat naiſſant fate 
diſparoitre toutes les etoiles, 

60 Et ignorance n'eſt a nos mauæ qu un tres» 


foible remede, Senec. Oedip. Act. III. /. 7. 
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Nous voyons pluſieurs pareils preceptes, 
par leſquels on nous permet d'emprun- 
ter du Vulgaire des apparences frivoles , 
ou la raiſon vive & forte ne peut aſlez : 
pourveu qu'elles nous ſervent de con- 
tentement & de conſolation. On ils ne 
peuvent guerir la playe , ils ſont con- 
rents de l'endormir & pallier. Je croy 
qu'il; ne me nieront pas cecy, que s'ils 
pouvoyent adjoutter de Vordre , & de la 
conſtance, en un eſtat de vie, qui ſe 
maintinſt en plaiſir & en tranquillite par 
quelque foibleſſe & maladie de juge- 
ment, qu'ils ne Paccepraſlent : 


(d) Potare, & ſpagere flores 
Incipiam , patiarque velin con ſultus haberi. 


Il ſe trouyeroit pluſieurs Philoſophes de 
Padvis de Lycas : Cettuy-ci ayant au 
demeurant ſes mœurs bien reiglées, vi- 
vant doucement & paiſiblement en ſa 
famille, ne manquant à nul office de ſon 
devoir envers les ſiens & eſtrangers, ſe 
conſervant tres- bien des choſes nuiſibles, 
s'eſtoir par quelque alteration de ſens 
imprimè en la cervelle une reſverie: C'eſt 


(d) Et ne diſent avec Horace, Au haſard de 
paſſer pour fou je vais boire d autant, & me cou» 


ronner de fleurs , L. I. Epiſt. 5, /. 14, 15. 
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qu'il penſoit eſtre perpetuellement aux 
theatres a y voir des paſle-tems , es 
ſpectacles, & des plus belles comedies 
du monde, Guery qu'il fut par les Me- 
decins, de cette humeur peccante, a 
peine qu'il ne les miſt en proces pour 
le reſtablir en la douceur de ces imagi- 
nations: 


(e) Pol me occidiſtis, amici, 
' Non ſervaſtis, ait, cui fic extorta voluptas, 
Et demptus per vim mentis gratiſſimus error. 


D' une pareille reſyerie a celle de Thra- 
ſylaus , fils de Pythodorus , (135) qui 
ſe faiſoit accroire que rous les navires 
qui relaſchoient du port de Pyree , & 
y abordoieut , ne travailloyent que pour 
ſon ſervice : ſe resjouyſſant de la bonne 
fortune de leur navigation, les recueil- 
Jant avec joye. (136) Son frere Crito 


(e) Ah ! mes amis, leur dit-il, qu*avez-vous 
fait Loin de me guerir, vous m'ave 6tela vie, 
en me privant d'un fi doux plaiſir, en m'arra= 
chant de Pame cette aimable erreur dont j'etois 
enchante. Horat. L. II. Epiſt. ij. / 138, &c. 

9 5) Toute cette hiſtoire eſt priſe d'Athenee, 
L. fl a la fin. Elle eſt auſh dans Elien, Var. 
Hiſt. L. IV. c. 25. ou Von trouve Thraſyllus au 
lieu de Thraſylaus. 
wall 36) 'O ad ta af Ki, Kc, Achenæus, 
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ayant fait remettre en ſon meilleur 
ſens, il regrettoit cette ſorte de condi- 
tion, en laquelle il avoit veſcu en lieſſe 
& deſcharge de tout deſplaiſir. C'eſt ce 
que dit ce vers ancien Grec , qu'il y# 


beaucoup de commodite an'eſtre pas ſi adviſiʒ 
(137) E, rd opoveiy yep prd by, id por Bioss 


Er 'Ecclefiaſtique, (1438) En beawconpde ſa- 
geſſe,beaucoup de deſplaiſir : &, Qi acquieri 
Science, S'aquiert du travail & tourment. 
Cela meſme , a quoy la Philoſophie 
conſent en general, cette dernjere re- 
cepte quelle ordonne à toute ſorte de 
neceſlitez , qui eſt de mettre fin 4 la vie, 
que nous ne pouyons ſupporter: (f) 


(137) Sophocle in Ajace Magee, of. 


354 
(138) Th. 1. / 88. 5 
(f) Ces premiers mots, Placet? pare. Non 
lacet ? Quacumque vis, exi: ſemblent avoir 6&6 
imités par Montagne de ceux-ci de Seneque 2 
Placet” vive. Non placet ? licet eo reverti unde 
veniſti , Epiſt. 70. Pour le reſte, Pungie dolor? 
&c. il eſt de Ciceron, Tuſe. Queſt. E. II. c. 14. 


Voici maintenant la Traduction des deux 
s: La vie te plait*lle?accommode-toi de la vie. 
e te plait- elle point? ſors en par ou tu voudras. 
La douleur te pique-t-elle , ou te perce- elle 
vivement? Si tu es nud & deſarme, tends le go- 
fler: & fi tu es couvert des armes de Vulcain, 


ceſt- a- dire muni dan noble courage , reſiſts 


} 
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Placet ? pare : Non placet ? quacumque vis 
ext. Pungit dolor ? vel fodiat 
fant : ſi nudus es, da jugulum : ſin tectus 
armis Vulcaniis , id eſt fortitudine , reſiſte : 
Et ce mot des Grecs convives qu'ils- y 
appliquent, (g) Aut bibat , aut abeat : 
Qui ſonne plus ſortablement ( 139 ) en 
la Langue d'un Gaſcon , qu'en celle de 
Ciceron,qui change yolontiers en V le B: 


ch) Yivere fi rectè neſcis, decede peritis, 


* 


(s) 8 boive ou Sen aille. Cette application 
e Cic. dont voici les propres termes: Mini 
gui dem in vitd ſervanda videtur illa lex, que in 
Grecorum conviviis obtinetur, Aut bibat, inguit, 
aut abeat. Tuſe. Queſt. L.V.c.41. Quelques Cri- 
tiques liſent obtinet, au lieu d'obtinetur , que 
vous trouverez dans VEdition des Tuſculanes 
publice a Cambridge par M. Davies. : 
(139) Cette reflexion ſur la prononciation 
aſconne qui 2 volontiers le B en V, ne 
doit tomber que fur le mot bibat: autrement 
elle ne ſeroit pas fort a propos ici, a cauſe du 
mot abeat dont le B change en V gateroit le 
ſens que Montagne veut donner apres Ciceron, 
a cette eſpece de proverbe „Aut bibat, aut abeat. 
ch) Si tu ne ſais pas vivre, quitte la place a 
ceux qui le ſavent. Les jeux & la bonne chere 
ne ſont plus de ſaiſon pour toi. Il eſt temps que 
tu te retires , de peur que, fi tu venois a'tro 
boire , la jeuneſſe folatre & petulante ne ſe 


ouat de toi & ne te maltraitat, Horat. L. II. 
Boiſt, 2. *. 218 &c. | 
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Tuſeſti ſatis, ediſti ſutis, atque bibiſli: 
Tempus abire tibi eſt, ne potum largius aque 
Rideat, & pulſet laſciva decentids tas: 


(140) qu'eſt-ce autre choſe qu une con- 
feſſion de ſon impuiſſance; & un ren- 
voy, non ſeulement a ligmSrance , pour 
y eſtre a couyert , mais a la ſtupidite 
meſme, au non ſentir, & au non eſtre? 


(i) Democritum poſtquam matura vetuſtas 
Admonuit memorem,motus langueſcere mentis: 


Sponte ſud letho caput obvius obtulit ipſe. 


C'eſt ce que diſoit Antiſthenes , ( 141 ) 
qu'il falloit faire proviſion ou de ſens 
pour entendre, ou de licol pour ſe pen- 


(140) Comme la periode eſt longue, & le 
rapport de cet endroit à ce qui precede , aflez 
Eloigne, on a mis ici dans les dernieres Editions, 
Pe dis- je, que ce conſentement de la 

hiloſophie , ſinon une confeſſion, &c. Mais 
c'eſt inſerer le commentaire dans le texte: dan- 
gereuſe methode que bien des critiques ont 
employee dans des livres beaucoup plus impqr- 
tans que les Eſſais de Montagne. 

fat) Plutarque , dans les Contredits des Phi- 
loſophes Stoigues, ch. 24. de la Traduction 
d' Amyot. 5 

i) Des que Democrite appercut par les aver- 
tiſſemens que lui donnoit la vieilleſſe, que les 
facultes de ſon eſprit commencoient a $'affoi- 
blir, il te hivra volontairement a la mort. Lu- 
crete, L. III. /. 1052, &c. Editionis Michael, 
Maittaire , Lond. an, 1713. 


N . * 

zus + Exxars br Montaront ; 
dre: Et ce que Chry ſippus alleguoit ſus 
ce propos (142) du Potte Tyrtzus , 


De la vertu, ou de mort approcher. 


Et Crates diſoit, (143 que l'amour ſe 
guexiſſoit par la faim , ſinon par le temps: 
& a qui ces deux moyens ne plairoyent, 
par la hart. Celuy Sextius, duquel Se- 
ne que & Plutarque parlent avec ſi grande 
rec ommandation, $'eſtant jetté, toutes 
choſes laiſltes , a Veſtude de la Philoſo- 
phie, ( 144 ) delibera de fe precipiter en 
la mer, voyant le progrez de ſes eſtudes 
trop tardif & trop long. Il couroit a la 
mort, au deffault de la Science: Voicy 
les mots de la Loy, ſur ce ſubject: $i 
d adventure il ſuryient quelque grand in- 
convenient qui ne ſe puiſſe remedier, le 
port eſt prochain ; & ſe peut on ſauyer à 
nage, hors du corps, comme hors dun 
efquif qui faict eau: car c'eſt la crainte 
de mourir , non pas le deſir de virre, 
qui tient le fol attache au corps. 


as 2 AP 5 - + 
143) Diogene Lacrce, dans la Vie de Cra - 
tes, L. 6. Segm. 86. I . 
1144) Plutarque, dans un Traite intitule, 
Comment on pourra appercevoir fi on amende en 


ereice de la vertu, ch. 5. de la Verſion d Amyot. 


Fin du quatrieme Tome, 


* 


